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LEs Réflexions que Pon va doner fur la 
Religion ont été faites dans ces deux 

vues : i°. Pour fe mettre à l'abri des dou
tes & des embaras ou jettent les Difputes* 
les Controverlès, TEfprit de parti, & les 
diverfes Sedes : 2°. Pour faire voir en quoi 
confifte Pauie & l'efforcé de la Religion f 
favoir dans Patachernent aux Dodrinss fon
damentales, & fur tout dans i'obfervatioti 
des Comandemens de Dieu , & dans 
la pratique réelle des Vertus Chrétiennes. 
Elles ont été faites par ocafion, & on n'y 
a pas obfèrvé de Pordre, de la liaifon, ni 
une trop grande exaditude. 11 fùfic qu'elles 
ne renferment que des Vérités, dont tout 
Home de bon fens, & qui a quelque tein
ture de Chriftianifme, conviendra parfaite* 

P 3 meut 



220 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
ment. Elles tendent à faire fentir l'étran
ge confufion qui s'eft trouvée & qui fe 
trou\e encore dans la Chrétienté par cette 
diverfité d'opinions, que tous ceux qui en 
font imbus, foutiennent avec tant de cha
leur; en forte qu'il femble que la Chrétienté 
foit une Cohue afïeufe de gens, partagée en 
diférentes Troupes, qui ont pris un certain 
Parti; chaque Parti s'efl: mis fous les Eten-
darts d'un Chef, ou fi l'on veut fous TEn-
feigne d'un certain Siftème. Le Siftème 
eft> pour chaque parti qui le foùtient, la 
Règle infaillible de Vérité ; l'Ecriture qui 
feule eft: cette Règle infaillible eft tordue & 
expliquée félon ce Siftème ; chaque Parti-
fân le foùtient avec* chaleur ; on condanne 
ceux qui s^çti éloignent ; chaque Parti fe 
condanne Pun l'autre, pendant qu'on s'é
loigne prefque tous également de la Cha
rité ôc de la Simplicité Evangélique , qui 
feule nous découvre les fecrets du Roïaume 
des Cieuxi & qui nous y done rentrée. 
Dieu veuille avoir pitié des pauvres Amest 
les conduire à lui par fon Fils, & les fane-, 
tifier par fuii Efprit » Amen ! 

RE--
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REFLEXIONS 
Générales far la Religion. 

I. T ' E C R I T U R E Ste. exprime tous nos 
Devoirs par ces deux mots, Veillés 

& Prie;. La pratique de ces deux grands 
Devoirs ne laifîe pas le tems aux bons Chré
tiens, de s'évaporer en vains Raifbnemens. 

2. On aprend aujourd'hui la Religion , 
tout come on aprend la Géographie dans 
fou Cabinet : On voïage par tout le Mon
de , mais ce n'cft qu'en idée. 

3. La Religion qui ne confifte qu'en 
idées, & à recevoir un Siftème de Doctri
ne , eft tout come le Portrait d'un Corps > 
qui eft fans Ame. 

4. Afin de pouvoir parler de la Re
ligion , & l'enfeigner avec une entière cer
titude , il faut s'être tranfporté fur les lieux 
mêmes ; c'eft à dire qu'il faut pouvoir dire 
avec St. Jean : Ce que nous avpns ouï j ce 
que nous avons va de nos yeux 1 ce que nous 
avons contemplé 1 & que nos mains ont touché 
de la Parole de vie > nous le témoignons. 

y. Celui qui a eu le bonheur de rencon
trer un bon Siftème de Religion i mais qui 

• P i ne 
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ne met pas en pratique ce qu'il fait, efl 
femblable à un Home qui a eu le bonheur 
de trouver une Relation exa&e d'un Voïage; 
mais qui ne s'eft jamais mis en chemin : Il 
pourra peut-être aider aux autres à arriver 
au Port y mais il n'y arrivera jamais lui 
même. 

6. La Sagefle de Dieu a permis que dans 
tous les âges de PEglife , il y ait eu quel
ques divifîons & quelques diferences de fen-
timens. La Foi & la Perféyérance des Sts. 
efl mife par là à l'Epreuve. On doit rete
nir les Vérités fondamentales fans varier ; 
mais on doit avoir du ûiport pour ceux qui 
ont des fentimens diférens, dans les chofes 
qui ne font pas fondamentales. C'eft la 
Règle que done St. P A U L. ROM. XIV. 
^ 7. Chacun a fon objet d'Idolâtrie en ma

tière de Religion. On remarque que les 
Cens à Siftème fe font une Idole du Siftème 
dont ils ont été imbus. On crie au ieu con
tre ceux qui Pataquent, pendant qu'on de
meure indiférent pour ce qui regarde les 
véritables Literêts de la Gloire de Dieu. 

8. J E S U S - C H R I S T & ks Apôtres 
liront point été animés d'un Efprit Se&aire, 
ou Partifan. Ils ont travaillé de toutes leurs 
forces à amener les Homes à Dieu, au lieu 
que les Efprits fedaires ne cherchent qu'à 
faire des f rofêlitcs de leur Siftème. 
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g. L'Ecriture Ste. nous a été donée pour 

nous conduire à l'Amour de Dieu & à la 
Perfe&ion : Chacun doit la lire, pour arri
ver à ce but: Tout ce qui ne nous y con
duit pas eft inutile. Si Ton fuivoit bien 
cette Règle, on éviteroit ces longueurs 
afreufes de raifonetnens, ces explications & 
queftions vaines & inutiles, qui troublent 
la Chrétienté. 

10. On peut comparer l'Ecriture Ste. à 
une Table chargée de Mets très excellens» 
propres à rendre h Santé, la Vie même* 
& à la conferver: Tous les Fidèles de tous 
les tems, y ont trouvé , & y trouvetottf 
jufques à la fin des Siècles cette Nourriture 
vivifiante : Mais la plupart des Chrétiens 
s'en fervent très mal à propos. Les uns 
fe farciflent de Viandes, & fe gâtent l'Ef-
tomach: Il ne fe fait point de digeftion 
chez eux, & par là ils ne font point nour
ris. Les autres y prennent toutes fortes de 
Viandes fans choix & fans diftinâion, Tu
ne détruit le bon éfet de fautre. D'autres 
fe trouvent û dégoûtés qu'ils n'en mangent 
Jamais. Souvent ceux qui diftribuent cette 
Divine Nourriture, le font auffi fans choix 
& fans difeernement, faifant un mélangé 
afreux de tout, & donant indiféremment i 
toutes fortes de Perfones , ce qui ne con* 
vient. ni à leur âge, ni à leur état. DMu-

9 p 4 tr#s 
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très pires encore mêlent parmi ces Viandes 
fdlutaires, de la terre* de la boue &c. Tra
ditions, Préjugés, Opinions erronées &c. 
Ainfî cette Viande facrée devient, ou inu
tile , ou corrompue, 

11. La bone Religion çonfifle à faire le 
Bien & à fuir le Mal. Il femble qu'on la 
prend aujourd'hui d'une manière toute di-
ierente. On fait tout confifter à avoir cer
taines idées ou certains fentimens, à croire 
certaines chofes : Croïance qui n'eft que 
dans l'Eiprit ou dans l'Imagination, & qui 
ne produit que peu, ou point d'éfetfurle 
Cœur. 

i2 . L'Apôtre St. J E A N nous fait remar
quer que celui qui n'aime pas nJa point conti 
jDieu, & que celui qui dit, Je Pai conu & 
ne garde pas fes Comandemens, ejl Menteur 
£f? la Vérité rfejt point en lui. Si ce St. Ho
me revenoit fur la Terre, combien de Sa-
vans ne renverroit il pas aux Elémens de 
la Religipn? 

13. aujourd'hui que le Monde Chré
tien efl: divifé eu tant de Partis , il efi: 
dangereux de s'atacher avec trop d'opiniâ
treté à un certain SiCrème, ou aux fenti
mens d'une Sede; on s'expofe par là à 
foutenir corne des Vérités * des Préjugés ou 
des Erreurs. 

14, Ua bon Théologien n'efl pas ceîui 
qui 
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qui s'arme de toutes pièces, pour foutenir 
Ion Siftème & fes femimens, ou ceux de 
fon Parti > mais un bon Théologien efl celui 
qui fait débrouiller la Vérité d avec les Pré
jugés ; qui fait extraire de toutes les Setfes 
ce qu'il y a de bon, & -éloigner ce qu'il 
y a de mauvais, pour fe faire un Siftème de 
Religion, où Peffentiel ioit bien diftingué 
de TaccefToire. 

1 f. Chacun explique l'Ecriture Ste. à fà 
mode , ou fuivant les fentimens reçus dans 
fa Comunion. 11 faut bien fe douer garde 
de ne pas prendre dans un fens fimple & 
pofîtif, ce qui ne doit être entendu que dans 
un iens figuré. 11 faut au/ïî avoir foin de 
bien comparer les PaflTages les uns avec les 
autres ; car on pourroit le faire un Siilème 
de Religion, qui feroit afreux & infoue-
tenable, en n'emploïant même que des Paf 
fàgcs de la Ste. Écriture pris à la rigueur, 
& fuivant toute la force des termes , fans 
faire atention à d'autres qui fervent à y ré
pandre de la lumière. 

16. Le mot tiOrtodoxe eft relatif; cha
que Membre de Sede s'aplique ce beau 
Nom , parce qu'on fe fait un plaifir de croire 
que la Vérité fe trouve dans le Paiti où 
on éft né : Un Préjugé inculqué des l'En
fance pafle pour une Vérité inconteftable 
dans la fuite* 

17. Les 
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17. Les Homes ne favent prefque jamais 
garder un jufte milieu, & ils douent preP-
que toujours dans un excès opofé. Nejlor 
& Eutiches ont trouvé bien des Imitateurs. 

18. Pour être de la véritable Religion, 
il en coûte au Cœur & aux Pafïîons ; mais 
corne les Homes n'aiment pas Ce renoncer 
eux mêmes, & fe faire violence, pour s'é
pargner les reproches du manque de prati
que , on fe laifle aller à mille raifonemens; 
on prouve la vérité de la Religion , on.étale 
la beauté de la Vertu, on fait mille Réfle
xions , corne fi Dieu fe païoit de cet échange. 
Ce ri* efl pas ceux qui me difent Seigneur, Sw-
gneur qui entreront au Roïaume des deux ; 
mais ceux qui font la Volonté de mon Père qui 
efl aux deux. 

19. Chacun efl Bigot à fa mode: L'un 
prend pourunAde de Religion, de croire 
& de faire telles ou telles chofes : Un autre 
prétend faire un Ade religieux en s'apli-
quant à réfuter ce que l'autre croit & fait : 
Un troifiéme croira rendre fervice à Dieu 
en s'opofant de toutes ks forces à tous ceux 
qui ne feront pas de (on fentiment. Mais 
malheureufement tous s'écartent également 
du but j en négligeant les pratiques qui por
tent à la véritable fandification. 

20. La Religion nous a été donée pour 
détruire & réparer Je mal que le Péché a 



S E P T E M B R E 1 7 4 3 . 227 
fait. Les Chrétiens tombent dans la même 
folie par raport à la Religion, que feroit 
celle des Malades d'une Infirmerie , qui au 
lieu de prendre & d'avaler les Remèdes 
qui leur auroient été donnés pour leur guè-
nfon , ne feraient que de fe difputer (ur le 
nom des Drogues , fur leur compofition, 
& fur leurs qualités. 

21. On peut dire que de nos jours, le 
plus grand nombre des Chrétiens eft fera-
blable à ces Femmelettes dont parle St. 
PAUL. II. Tite III. 7. qui aprennent tou
jours , & qui n'arrivent jamais à la conoiflance 
de la Vérité. 

22. Dieu a promis de révéler fçs Secrets 
aux fimples & aux humbles. Tant de pré
tendus Savans, qui veulent faire les beaux 
Efprits j femblent craindre que Dieu ne les 
éclaire , puis qu'ils s'éloignent tant qu'ils 
peuvent de la Simplicité & de l'humilité. 

2} . Tous les Homes font convaincus de 
la certitude de la Mort, de la vanité des 
chofes du Monde; cependant on n'aime 
que le Monde, on ne cherche que les 
Plaifirs de la Vie. Prefque tous les Chré
tiens font convaincus que la Vertu eft à 
tous égards préférable au Vice; cependant 
le plus grand nombre, & ceux là même 
qui font en état de démontrer le plus clai
rement ces Vérités préfèrent encore le Vice 
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à la Vertu : Preuve évidente que quoi que 
TEfprit foit convaincu, le Cœur n'eft pas de 
la partie ; car il eft défefperément malin. Il 
faut donc néceffairement que la Vertu d'en* 
haut le touche & l'éclairé, 

24. La Lumière de la Raifon naturelle , 
qui n'efl pas encore éclairée par la Grâce, 
eft-femblable à ces Feux folets, qui font 
bien voir des Objets & des Couleurs i mais 
la Lumière de ces Feux n'eu ni affés claire, 
ni affés pure , pour faire voir les chofes 
telles qu'elles font : On ne découvre à (a fa
veur que la fuperficie; au lieu que la Lu
mière de la Grâce qui éclaire la Raifon eft 
brillante, & vive 6c fait voir les Objets 
tels qu'ils font extérieurement & intérieure^ 
ment. 

27. Plufieurs Théologiens en voulant 
tout doner à la Grâce fe font exprimés 

' corne û l'Home n'étoit qu'un Tronc, & 
qu il ne pût rien de lui même. D'autres pour 
réfuter ce fentiment font tombés dans l'ex
cès opofé , & fe font exprimés corne fi l'Ho
me pouvoit tout fans la Grâce. Peut-être 
qu'il n'y a que du malentendu entr'eux ; 
mais en voulant fe contrecarrer ils ont outré 
les chofes. 

Z6. Plufieurs Opinions qu'on a avancé, 
n'étoient pas fort erronées dans le comen-
cement, & auroiem pu être admifes, fi on 

les 
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les avoit regardées du bon côté, & doué 
une favorable interprétation ; mais les Pré
jugés , l'Efprit de parti, ont fait regarder 
ces Opinions corne très dangereufes : On 
s'eft éforcé de les réfuter; les Auteurs de 
ces Opinions ou leurs Difciples, les ont 
foutenucs, & en les foutenant les ont infenfi-
blement outrées: Leurs Antagoniftes ont auflî 
infenfiblement outré les fentimens opofés. 
Ainfl on eft allé à l'excès de part& d'autre. 
, 27. On a toujours remarqué que les Sec
taires, ont acomodé l'Ecriture à leur Siftème; 
au lieu d'acomoder leur Siftème à l'Ecriture. 

28. Celui qui raifone beaucoup, qui étu
die bien, qui tâche de bien ranger fonSiftè-
me ; & qui avec tout cela n'implore pas 
ardemment & conftamment la Grâce & la 
Lumière de FEfprit de Dieu, eft femblable 
à un Home qui bâtiroit fur le fable ; le Vent 
& l'Orage renverfent facilement tout cet 
Edifice. Un peu de bile, une vapeur qui 
monte au Cerveau, fait oublier le plus beau 
Siftème du monde. 

29. Ceux qui exaltent tant la Grâce de-
vroient doner des preuves de (es heureux 
éfets fur eux mêmes. Ceux qui exaltent 
tant la Raifon devroient faire conoitre l'ex
cellence & la force de cette Raifon, en fe 
furmontant eux mêmes; au lieu que les uns 
& les autres démentent leur Siftème par 
leur lâcheté & leur mauvaife couduite. 

30. 
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30. Que faut-il donc faire pour s'éclaircîr 
de la Vérité, & pour acorder ces deux Par
tis * ou ces fentimens diférens ? Il faut dé-
ploïer toutes les forces de la Raifon, & la 
poutfer auffi loin qu'elle pourra aller ; il faut 
implorer conftamment & ardemment le fe-
cours de la Grâce, fe laifler conduire par 
fes bons mouvemens & ks bones infpira-
tions : Alors une heureufe expérience diflfî-
pera toutes les dificultés \ & l'on compren
dra clairement ce que St. Paul recomande 
quand il dit : Travaillés à votre propre falut 
avec crtinte & tremblement', car cejl Dieu 
qui produit en nous & le vouloir & le parfaire fe* 
Ion fin bon plaifir. 

3 r. 11 paroit incompréhenfible que les Ho
mes (oient fi aveugles, qu'au lieu de le rendre 
Dieu propice & favorable par leur humilité & 
leur obéiflance ils prétendent lui rendre fervice 
en voulant être ks Avocats ou ks Contrô
leurs. On fe fait des Siftèmes fur les Dé
crets , fur la Grâce. On range ces Décrets 
dans un tel ou tel ordre ; on fait cette Grâ
ce univerfelle, particulière, réfifHble , irré-
fiftible: On prend parti là deflus, on fe 
difpute, on s'échaufe, on fe partage. Quel 
excès d'aveuglement ! 

32. Il eft impoffible de fe faire un Siftè-
me éxcid & bien déterminé fur les Matières 
de la Liberté ou du Franc Arbitre, & de la 
Grâce : Ce font là des Vérités d'expérience» 

& 
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& qui varient fui van t les diférens états, où 
les Fidèles fe trouvent. Ceux qui traitent 
ou parlent de ces Matières fimplemciu & 
uniquement après les Auteurs qu'ils ont lu 
ou entendu, en parlent corne des Perroquets 
ou corne des Echos. 

33. Pour fe détromper de beaucoup d'il-
lufions qu'on fe fait fur la Liberté & fur la 
Grâce, il n'y a qu'à faire atention à la con
duite des Ames fandifiées : Elles ont veillé, 
travaillé, jeune, fe lont mortifiées , corne 
iî elles euflent pu tout par leurs forces ; & 
elles ont prié conftamment & humblement, 
corne fî c'étoit la Grâce qui fit tout. Et 
après être arrivées à Tétat d'une grande per
fection , elles ont avoué qu'elles n'en étoient 
redevables qu'à la Grâce. 

34. Etudier, réfléchir, lire, méditer» 
prier, fuivre les lumières de la droite Rai*-
fon, rechercher & implorer les lumières de 
la Grâce, tout cela doit s'allier & fe trou
ver enfemble. En féparant ces chofes on eft 
tombé dans de fâcheux excès. Les uns ont 
doné dans le Fanatifme , pour avoir négligé 
de fuivre lçs lumières de la droite Raifon : Les 
autres (ont rcités dans l'état naturel, (état que 
St. Paul exprime par ces termes, L'Honte 
Animal y) pour n'avoir pas recherché les lu
mières & les fecours de la Grâce. 

37. Celui qui prétend arriver à la Per
fection chrétienne > par les éforts de là Rai-

ibnf 
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fon, & uniquement par la détermination 
de (à propre Volonté, efl (emblable à celui 
quiptétendroit voler en remuant les pieds 
& les mains. La Foi nous éltve, ou nous 
fait voier, jufques au Ciel. Cette Foi eft 
un Don de Dieu* une Production de la 
Grâce. La Lumière èc la Raifon naturelle 
nous laifie toujours ramper fur la Terre. 

36. L'Ecriture a foin de nous faire re
marquer & ientir toutes les Perfections Di
vines. Elle nous parle de la Prédeftinatioiif 
pour nous doner quelque idée de la Toute 
Science & de la Suprême Liberté de Dieu. 
Il faut bien prendre garde à ne jamais parler 
de ces Profondeurs Divines, qu'avec beau
coup de réferve & de précaution. On doit 
éfraier un Pécheur endurci par la vue de 
la Juftice Divine , raffûrer une Confcience 
alarmée par la vue de fa Miféricorde , & faire 
conoitre à ceux qui ont le bonheur d'être en 
J. C. que ce n'eft pas par leur propre volonté, 
leur liberté ou leur choix , qu'ifs ont été faits 
participais de cette Grâce , mais par un éfet 
du bon plaifir de Dieu, qui les a pt-édeftinés 
pour les apeller a foi par J. C. & pai: là les faire 
entrer dans les fentimens d'une profonde hu* 
milité & d'une vive reconoiflauoe. ' w 

- 'AUX 
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Sur PAnalife des Plantes. 

M E S S I E U R S ) 

JE vous ai promis de traiter de PAnalife 
des Plantes , & je vai le faire ; mais je 

prie toujours le Leâeur de fe fouvenir que 
ceci n'eft qu'un Effai, & que bien loin d'é-
puifer la Matière > je ne me propofe que d'en 
doner une fimplc idée. Après tout, ces 
Obfervations , quelque peu aprofondies 
qu'elles foient , peuvent avoir leur uti
lité , & ne (âuroient être mieux placées qu'à 
la fuite des judicieufes & lavantes Recher
ches qui ont paru fuHa Botanique dans vô
tre Journal. 

Il ne faut pas s'imaginer qu'il fbit aifô 
de conoitre toutes les propriétés des Plan
tes par PAnalife. En général nous ne co-
noiflbns point quels font les principes des 
fubftances, ni qu'elle eft leur organifàtion ; 
nous ne favons pas mieux cornent les pe
tites parties qui les compofent, fi diféren-
tes entr'elles , & par leur figure & par leurs 
qualité*, peuvent s'unir fi étroitement, pbur 

Q u c 
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ne faire -qu'un feul & même Corps. Pou
vons nous dire ptécifément en quelle pro
portion elles s'y trouvent ? Nous avons beau 
méditer, creufer,.difïèquer, nôtre curiofité 
s'éfnoufle contre îa furface des Corps, & 
n'en fauro.it pénétrer l'intérieur j ,c'eft pour 
nous un'miuère qui échape à toutes nos 
recherches; c'efl un abinjj où uos foibles 
lumières s'englouttYTent. 

Pouvons nous lavoir cornent les Plantes 
agifTent, par quels principes, quels en Ibnt 
les premiers élémsus, quel efl leur raport 
ou leur difconveuance avec les folides & 
les liquides de nôtre Corps ? Tout ce qui 
efl l*Onvrage de Dieu en porte le caractère., 
Corne cet Etre infini nous efl iucompréhen-
flble, à bien des égards-; tout ce qu'il a 
créé ne peut auffi nous être couu, que par 
certains côtés; nous (bmes condannés à ignp> 
rer tout le refis : L'ufage feul nous en efl per», 
mis ; cela fûfit pour nôtre bonheur. Quand., 
nous voulons fortir des bornes prefcrites» 
nous ne marchons plus qu'à tâtons. Nous 
fomes.dans un danger continuel de nous 
égarer. L'Etre Suprême a marqué à l'Efprit 
humain ks liantes , çomç il Jes a marquées 
ahx Plots de la Mer, . ^ .-- . . 

Mais il faut bien fe garder de paflèr d'à-, 
ne extrémité à l'autre & de tomber dans un . 
Pirrhonifme uuiverfd. Si nous ne (avons. 

\ , ' pas' 

•> 
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pas tout, nous n'ignorons pas tout auflî : 
Ce qui nous eft conu peut nous conduire , 
par degré à ce qui ne l'efr pas,- pourvu que 
nous fâchions nous arrêter à propos 1 nous 
en (aurons allés pour fatisfaire une curiofité 
raifomble. 

La Botanique ne fèroit pas d'un ufàge 
fort faluraire» fi l'on fe bornoit à la contem
plation des Plantes & à des conoiflànces de 
pure théorie. Il importe, fur tout 1 de dé
couvrir à quoi elles font propres & quelles 
font leurs vertus, Mais cornent parvenir à 
ce but? On emploie pour cela plufieurs 
méthodes diférentes. Celle qui me paroit fa 

Î
ilus aifée & la plus fûre eft de faire infu-
er les Plantes dans de l'eau comune, & d'e

xaminer quelle odeur, quelle couleur & 
quelles autres qualités elles lui comuniquent. 
On peut enfuite faire boire de cette liqueur 
à des Animaux, pour yoir quel ifet elle 
produira. Il y auroit de l'inhumanité à fair» 
des eflais fur l'Home. On peut êtreguîdéf 
dans i'ufage des Plantes , bar J'analogie, 
c'eft à dire par le raport & fa reflemblancé 
que des Plantes ihconues peuvent avoir avec 
celles que nous conoiffous. On fait, par 
exemple, que la plupart des Amers font 
fébrifuges & propres à fortifier PEfitbmach, 
Où fait encore, qu'en général, les Plante* 
flui oUt quelque chofc d'aigre tempèrent l& 
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Sang en émoufTant les parties acres qui fui 
douent trop de mouvement & d'adivité. 
La voie de l'kiduôion eft néanmoins dé-
fedtueufe en ceci; que tous les Amers n'ont 
pas des qualités entièrement femblables, $c 
que corne il y a des Acides de diférente 
nature, toutes les Plantes qui ont quelque 
chofe* d'aigre ne produisent pas les mêmes 
éfets. 

Aura-t'on recours au feu pour pénétrer 
dans l'intérieur des Plantes, pour les dé-
compofer, en déveloperles principes & en 
conoitre les propriétés? Mais qui nous aflii-
rera que le Feu > en déchirant le tiffu délicat 
des Plantes f ne fera pas évaporer ce qu'elles 
ont de plus fin & de plus fubtil, ce qyï 
unit les principes entr'eux ? Qui nous aflu-
rera que le Feu ne comuniquera rien d'étraî -
ger à une Plante, & qu'il ne donera point > 
à ce qu'on en tirera, une forte d'acreté, 
qui ne lui eft point naturelle ? Le Feli ne 
me paroit pas un Agent bien fidèle. Je me 
défie Tort d'un raport qui n'cfl dû qu'à fa 
violence. On peut dire ici qu'on emploie 
l'Art à gâter la Nature t qu'en voulant la 
corriger, il la défigure & la détruit prefque 
entièrement. En éfet> les meilleurs Prati
ciens ont obfèrvé, que toutes les Prépara
tions du Jalap ne valent pas le Jalap mê-
jne, pris finalement en poudre, & que 

le 



S É F T Ê M B H E i"74?. 2J7 
Quins opère mieux en fiibftance , qu'en ex
trait, ou en décodtion. Le Lait diftilé, 
qu'on a tâché de mettre en réputation , co-
mence à perdra beaucoup de fon crédit ; 
la mode qui fâv'oit élevé ne peut le fbute-
nir. Ceft que les qualités des Médicamens 
ne font pas renfermées dans un ou deux 
de leurs principes, pris féparément i mais 
dans l'affemblage de ces mêmes principes 
& dans la totalité de leur (ubftance. La 
Providence ne s'en eft pas repofée fur l'in-
duftrie de l'Home pour fk confervation } 
cette voie eft trop lente & trop incertaine; 
elle a voulu leur préparer, de ks propres 
mains , les "Remèdes les plus convenables. 

Ce qui prouve combien l'Analife , faite 
par le Feu, eft défedueufe, c'eft que fi 
vous raflemblés tous les principes que vous 
avés tiré d'un Mixte , & que vous les 
réuniffiés auflî bien qu'il fera pofïible , ces 

•principes ne formeront plus un Corps fêm-
Wable à celui dont ils ont été tirés : Vous 
n'y trouvères plus la même odeur, la mê
me couleur, ni le même goût; du moins 
cela varie ordinairement, & cette diverfitê 
n'eft point furprename. La même Plante 
peut doner par l'Analife phis de fel ou plus 
3e fbufre, dans un Pais que dans un autre. 
Les Tulipes, que Ton cueille à Monaco, ont 
de Podeur & l'on en tire, par conféquent, 

Q 3 un 
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une Eau odorante; ce qui n'arrive pas ai[-« 
leurs. Cette diverfité peut encore venir de 
Ce que TAnalife ne conferve en entier, que 
les parties les plus groflîéres & les plus 
folides des Corps & altère prefque toutes 
les autres. Il en eft de cela corne de TA. 
natomie du Corps humain ; le Scarfel ne 
peut faifir & démontrer que les Vaifleaux 
qui ont quelque prife & qu'il peut couper} 
les autres lui échapent, par leur petitefle. 

Du moins fi FAnalife, en démontrant 
les parties les pl«s groflîéres & les plus fo
lides , les produifoit fidèlement, & fans eu 
changer la forme & la nature, on en pour-
roit tirer quelque ufage ; mais elle confond 
tous les Eléraens & toutes les Subftancjes. 
Ce qu'on nomme Plantes marines, quelques 
diferentes qu'elles fuient entr*elles, donent 
cependant, par l'Analife» les mêmes prin
cipes; favoir* beaucoup de Sel Alkali & 
de Sel Volatil» peu d Acide* Il y a plus, 
FAnalife eft fi infidèle, qu'elle prête une 
aparence de conformité aux Plantes qui ont 
les qualités les plus opofées. Si Ton fe 
fioit à çlle, on croiroit que le Choux-pur & 
le Solarium faiofum fe r^flemblçnt parfaite
ment , puis qu'ils ne diférçqt point dans 
PAnalifej cependant l'un eft un Aliment & 
Fautre un Poifon 

Nous Tavous dit> l'Analife bien loin de 
per-



S E P T E M B R E 1 7 4 3 . 23jr 
perfeéWoner un Remède* lui fait fcuvent 
tort 5̂ 011 veut féparer d'une Drogue les par
ties les plus maflives & les plus groffiéres, 
& c'eft , quelquefois 1 dans ces mêmes par
ties que confident fon éfieace. Elles ne fè-
rofent pas inutiles quand mêmes elle n'a-
giroient point par elfes mêmes , & qu'el
les ne ferviroient qu'à brider les parties les plus; 
avives & les plus volatiles, & à modérer 
leur aâion. Les principes raflemblés fe mo. 
difient les uns le* autres $ leur unioir tou
rne un tout qui opère ce que chacun d'eux , 
pris féparément, leroit incapable de pro
duire par lui même. Chacun fait que le Nitrç 
ou Salpêtre , pris en fubftance, eft un apé
ritif fort doux, qui devient quelquefois fu-
dorifique ; OIT en tire cependant, par la 
cornue , un Efprit acide, qui ar quelque 
chofe d'acre & de corrofif. On a dit qu'un 
Paflage à'Hypocrate, mal entendu, a coûté 
la Vie à une infinité de Malades; on peut 
aflïirer auflî que l'induâion qu'on a voulu 
tirer de TAnalife, a été beaucoupf plus fu-
nefte qu'utile. 

Quelque? Partions zélés dfc l'Ànalife chi
mique citent, en fa faveur, certaines revifi-
cations particulières, c'eft à dire, ifs préten
dent que les Minéraux ne fe détruifcnt prçÊ 
que jamais, & qu'il n'y a qu à raflêmbjer 
leurs diférentes parties pour les rétablir. ît 

Q4 * 
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eft vrai, par exemple , que de quelque maï 
niére que l'on déguife & que l'on mafque 
Y Antimoine & le Mercure, il eu aifé de leur 
rendre leur figure & leur vrai caradère. On 
tire de ? Antimoine un Soufre, & un Régule 
qui en eu la partie minersle. Dès que vous 
réunifies ces deux parties » ce qui eu très 
facile, vous rendes à l'Antimoine fon poids 
& fà couleur; vous lui redonnés l'être & 
la vie. Mais ce privilège eu afedé aux Mi
néraux » dont les parties plus dures & plus 
eompa&es, que celles des Animaux & des 
Végétaux , réfiftent mieux à l'a&ion vio
lente du feu. On infifte, & l'on raporte 
des Palingénejtes étonantes. On a vu, dit- on, 
des Fleurs & des Animaux qui renaiflent, 
corne le Phénix, de leur cendre; on a vu 
du moins des figures , produites par les Sels 
des Plantes, qui nous répréfentent une fi
dèle image de l'Original. Frédéric Baverus « 
parle d'une Palingénéfie finguliére : Il avoit 
ftit, dit-il, diftiler du Vinaigre rofat, co
rne on fait ordinairement; quelque tems 
après il aperçût dans une Bouteille, où il 
gardoit ce Vinaigre, deux Rofes de môme 
ligure & de même couleur que les Rofes dont 
il s'étoit (èrvi ; bientôt après il en vit quatre, 
& enfin huit. Mais cela eu il bien vrai? Qui 
ne (ait quelle eft la crédulité des Homes & 
quel eft leur goût pour le merveilleux? 

, ( \ Quand 
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Quand on veut (avoir quels font les Sels 

qui dominent dans les Plantes , on peut s*en 
inftruire afTés aifëment. On tire le Suc de 
celles qu'on veut anali/er, on le fait évapo
rer à moitié, & on met ce qui refte dans 
une terrine à la Cave; il s'y forme des 
Criftaux, dont la figure particulière & la 
faveur font conoîtrc à quelle Clarté de Sels 
011 doit les raporter. Pour ne pas s'y trom
per & en déterminer mieux le cara&èret 
on peut faire divers mélanges ; on mêle 
ce Sel & on Je fait diflbudre dans la dé* 
codiion de Noix de gales. Si elle noir
cit, c'eft une preuve que le Sel eft d'un 
cara&ère vitriolique, puis que nous (avons 
évidemment que le Vitriol noircit rinfufion 
de Noix de gales. Chacun fait à préfent 
que le Vitriol contient du Fer, divifé par 
un Acide, & que c'eft ce Fer, qui, en fe 
dévelopant & en réunifiant fes parties in-
trinfèques, trop fubtiles auparavant pour être 
aperçues , comunique à la Liqueur de Noix 
de gales cette couleur noire qu'elle ne man
que jamais de prendre, quand on y difibut 
du Vitriol. Plus elle noircit, plus nous de
vons préfumer que le Sel Végétal, qu'on 
veut analifer, contient de parties ierrugi-
neules, qui ont pénétré jufques dans les 
plus petits tuïaux de la Plante , & qui font 
montés même jufques dans les Fleurs. 

Nous (avons, à n'en pouvoir douter, qnc 

Ton 
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Pon trouve du Fer dans la cendre de tou^* 
tes les Plantes; du moins y trouve-t'on des 
Particules minérales, qui en ont tout Je ca
ractère , & qui s'atachent corne lui à la Pier
re d'Aimatt. Ce Métal monte, fans doute, 
jufques aux fommités de toutes les Plantes, 
corne Sel vitriolique, mais fort divifé & fort 
exalté, foit par l'impreflion de l'Air, foit 
par les divers fucs avec lefquels il s'unit , 
& avec lefquels il fermente. C'eft peut-être 
ce Fer, déguifé fous l'aparence du Vitriol f 
qui contribue à la faveur des Plantes & à 
leur odeur* il contient un Soufre raréfié, qui, 
en paflant par divers canaux, fe fubtilife 
toujours d'avantage, fe modifie, & devient 
propre à plufieurs ufages. Le Fer lui mê
me , confidcré corne Métal, n'eft pas inu
tile aux Plantes: Il peut en afermir le tifliir 
& leur doner plus de force & de confiftan-
ce. Corne il n'y a point de Métal plus u-
tile que le Fer, il n'y en a point auflî de 
plus répandu : Ceft lui qui contribue le 
plus aux propriétés des Eaux Minérales, & 
qui leur comunïque les meilleures qualités, 

Pour conoitre fi une Plante contient de 
l'Acide ou de PAlkali, c'eft à dire, un Sel 
aigre ou un Sel qui tire fur l'acre ; on mê
le i'Efprit, qu'on peut tirer d'une Plante, 
par la diftilation, & qui n'eft autre chofe 
qu'un Sel diflbus dans une certaine quantité 
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de flegme, avec la folution du Tournefol, 
ou avec l'Eforit de Nitre ; fi Je mélange 
rougit avec la folution du Tournefel, c'eft 
une marque certaine que la Plante contient 
de l'Acide i mais s'il fermente avec l'E/prit 
de Nitre ou de Vitriol, c'eft une preuve que 
la Plante, qu'on veut analifcr, contient un 
Sel alkali. On fe fert aufli du Sublimé 
eorroflf,. diflbus dans de l'Eau comune ; 
les Acides ne changent pas la couleur de 
ce t t e folution , mais elle devient plus 
o u moins louche, Jaiteufe, d'un jaune , ou 
d'un orangé plus ou moins foncé, félon la 
force & la quantité du Sel alkali que la Plante 
contient. 

Corne le Sel Ammoniac fe décèle par 
Podeur volatile urineufe qu'il répand, l'on fe 
fert aufli de l'Huile de tartre, ou de l'Eau 
de chaux» pour s'afiurer» s'il y a du Sel 
Ammoniac dans certaines Plantes. S'il y eu 
a, la cendre de ces mêmes Plantes ne man
quera pas de laiflèr échaper une odeur uri
neufe volatile, fi fou jette, deffus de l'Huile 
de tartre, faite par défaillance, ou de l'Eau 
de chaux. En général on fait que les Li
queurs acides rougiflent la teiuture du Tour
nefol , que les E/prits volatils ou (ulphureux, 
blanchiflent la folution du Sublimé corro-
fif, & que le Sel Marin blanchit la folu
tion du Sel de Saturne. On peut eflaïec 
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Î
jluCeurs autres Opérations ou Procèdes, (ur 
esquels nous ne nous arrêterons pas, par

ce qu'ils nous paroiffent plus équivoques 
& d'une pratique moins (ure que ceux que 
nous venons d'indiquer. 

Toutes ces Analites ne font pas de pure 
théorie, & nev fe réduifent pas à une fpé-
culation ftérile ; elles fervent encore à nous 
conduire dans la pratique; du moins les Par-
tifans de l'Analife font du Corps humain, 
une efpèce de Laboratoire. Quoi qu'il n'y 
ait point d'Acides ni d'Alkalis entièrement 

Ï
)urs, nous (avons cependant qu'ils produi-
ènt , quelquefois , dans nôtre Corps, ce 

que nous leur voïons opérer ailleurs. Par 
exemple, on peut foupçoner que TEftomach 
tire, de quelque manière que ce (oit, du 
Tartre émetique une petite partie des mê
mes parties acres que l'on en tire à grand 
feu, & que c'eft une Vertu des particu
les de ce Sel, ou du Soufre qui y eft renfer
mé, qu'il irrite & foulève les Mufcles du 
Diaphragme & du bas Ventre, qui, félon 
JMr. Chirac, contribuent le plus à TAdiou 
néceflaire pour le vomiflement. 

En général, les Acides & les Alkalis fer
mentent plus ou moins avec le Sang , ils 
épaiffiffent ou raréfient plus ou moins les 
humeurs : Mais parmi les Sels on a remar
qué qu'il c'y en a point qui foïent plus 

pro-



S E P T E M B R E 1 7 4 ? . 245" 
propres à réfoudre que les Sels Mixtes ; c'eft 
à dire, les Sels qui tiennent & de l'Acide 
& de l'Alcali. C'eft ce qui fait que le Sel 
Ammoniac & le Nître font d'un fi grand 
ufage dans la Médecine. Mais pour faire 
de bones Obfervations, & fur tout pour 
apliquer à propos les Expériences que nous 
venons d'expofêr, il faut favoir raifoneri 
car il eft aufïi impoffible de bien faire des 
Expériences fans les conduire par la Raifoa, 
que de bien raifoner, en Phifique, fans 
établir fes raifonemens fur l'Expérience. 

Le Feu n'eft pas le feul moïen dont ou 
puiflc fe fervir pour analifer les Plantes. On 
tire une Eau très odorante du Jasmin, en le 
mettant diftiler, fans feu, dans un Alambic 
dont on a comblé la chape de Glace con-
caflee. On tirera par ce moïen, de 14. onces 
de fleurs de Jafmin d'Efpagne, deux Drag-
mes d'Eau très claire , odorante come le 
Jafmin même* qui a paru fuplhureufe par 
l'Eflai qu'on en fît avec la foîution du Su
blimé corrofif. •» r 

Nous avons évité, foit ici, foit dans les 
Obfervations fur la Botanique , de rien dire 
d'incertain » ,& de nous livrer à un faux mer
veilleux. C'eft pour cela que nous n'avons 
point cité ce qu'on raportedu Gramen offifra~ 
gum. C'eft une Herbe qui reflemblc afles au 
Chiendent. On prétend qu'elle a une pro
priété fort extraordinaire \ qui eft que fi u« 
* * - ' v " .Bçeuf 
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Bœuf ou quelque autre Animal en mâïi-
g e , fes Nerfs & fcs Tendons fe relâ
chent tellement qu'il ne peut prefque fe 
remiier. La raifon qu'on en done, c'eft 
que dans les endroits où naît cette Herbe, 
il y a des Mines de Vif argent, ou de 
Plomb, & qu'elle tire de ces Métaux un» 
qualité fi ennemie des Nerfs. 

Nous nous défions également des Expé
riences qui ne font pas fufifamment conlta-
tées : Par exemple on affine que pour faire: 
lever des Poix & des Fèves dans une heti-
r e , il ne faut que les mettre dans de l'huile 
chaude pendant neuf jours, puis les faire 
griller & les femer enfuite. On nous a 
parlé encore d'un fecret très facHeà éprotr-
ver, & qui donc en deux fois 24. heures 
des Laitues afles grofles & propres à mail-
ger, des Choux fleurs, & toutes fortes de 
Salades; c'eft d'en faire tremper la Graine 
dans de l'Eau de vie, & de faire mêler, 
|>armi le terreau, un pea de fiente' de Pi
geon & de la,Chaux éteinte, réduite éh 
poudre. > < 

La Botanique a auffi fes Problèmes qu'on 
n'a pu réfoudre. On ignore encore fi c'eft 
l'Ecorce ou là Partie Iignéufe qui porte Jfc 
Suc nourricier de la Plante. Ceux qui four 
tiennent que c'eft l'Ecorce aportent en preu
ve des Arbres prefque cariés, que ne laiflent 

1 
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pas de végéter, pourvu que l'Ecorce foit 
faine, & qu'il y ait affés de bois pour la 
foutenir. On a obfervé, d'un autre côté, 
qu'un Orme des Tuileries, qui, à l'entrée 
du Printems, fut dépouillé de fon écorce 
depuis le pied julqu'aux branches , ne laifla 
pas de pouffer fa sève dans toutes fes par
ties , & d'entretenir fes feuilles pendant tout 
l'Eté fuivânt. L'Ecorce » ajoute-t'on , eft fi 
peu néceflaire à la vie des Arbres, que fé
lon un Phificien, le Platane & le Liige fe 
dépouillent de leur Ecorce, chaque année, 
& en reprennent une nouvelle, à peu près 
come les Serpens. 

Un"autre Problême, c'eft la caufe de la di-
redion des Racines , qui tendent toujours 
eu bas, quoique la Semence foit renverféfc 
dans la terre, & que la Racine fe trouve 
en haut ; Cela ne viendroit-rtl point de ce 
qu'elle ne fe nourrit que du fuc le plus gro£ 
fier & le plias pefant, ce qui l'oblige à s'en
foncer dans la terre , par fon propre poids. 

Je unirai ici, MeJJîeurs , mes Oblerva^ 
lions fur les Plantes & fur leur Analife « 
J'ai taché d'être clair & de me faire entendre 
à tous mes Le&eurs } c'eft abufer de l'im* 
preffidn que de leur doner le change par 
des termes ou miflérieux ou ambigus. Je 
fai qu'il y a des Gens qui difent que c'eft 
profaner les Sciences> que de \cs rendre 

trop 
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trop comunes & trop populaires; mais ei ï 
les tenant dans l'ombre & Tobfcuritéf u'eft-
ce pas agir contre le bien de la Société & 
contre le but même qu'on fe propofe eu 
les enfeiguant? Peut-on fe propoler quel
que autre objet que celui d'éclairer les Ho
mes ou de tâcher de les rendre meilleurs ? 
J'aimerois autant que l'on prétendit que le 
Soleil ne doit luire que pour quelques Per-
fones privilégiées, & qu'il doit laiffer dans 
les ténèbres le refte des Homes. Les Scien
ces doivent être une chofe d'ufàge i on doit 
les rendre propres à la pratique ; plus elles 
feront conlies, plus les Homes feront di
gnes en éfet de ce iiom refpe&able. 

Le Cœur profite ordinairement des Lu» 
miéres de l'Efprit. L'Etude de la Phifîque 
en particulier eft très propre à produire les 

()lus heureux éfets: Nous ne faurions aller 
oin dans cette route, fans trouver l'Infini, 

qui nous arrête tout à coup. Quand nous 
voulons aller au delà, le terrain nous man
que , & le fentiment de nôtre foiblefle nous 
ramène ̂  à cette Souveraine Puiflance qui a 
tiré toutes chofes du néant. Ceft dans ce 
fens qu'un Home illuftre * a dit, que la 
bone Phifique peut s'élever jufqu'à la Théo
logie la plus fublime. 
: Ce qu il y a à craindre, c'eft qu'en enfei-

gnant 
* fAi. 4c FOIUCBCIIC. 
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griant la Médecine , en particulier, elle ne 
pafle en des mains indignes de la manier 
& cjui Paviliflent & la deshonorent par 
leur incapacité. On peut faire de l'Art le 
plus utile & le plus falutaire, l'Art le plus 
dangereux , fi on Paplique mal, ou fi on 
l'abattdone à ces Gens ineptes & témérai
res , qui fe ioîîent de la crédulité du Public, 
& qui ne confultent qu'un intérêt bas Ôç 
fordide. Auffi Mr. le François, ce favant & 
Judicieux Médecin, a prouvé évidemment 
que rien n'cft plus digne de Patention des 
Magiftrats, qui font les Chefs de la Policé 
& les Prote&eurs de l'Ordre, que de veiller 
à la fanté publique, en profcrivant tous les 
Empiriques & les Charlatans. Les Ecoles 
de Médecine ont été établies corne une 
pierre de touche, à l'épreuve de laquelle 
tous ceux qui veulent s'ériger en Médecins 
doivent être fournis. Il y auroit la plus 
grande imprudence à confier fa fanté, qui 
eft la chofe du monde la plus précieule, 
à des Gens qui n'ont point d'autre reco
mmandation que leur éfronterie, ou une in
digne Cabale. 

Ceux qui proftituent honteufèment la 
Médecine à des Charlatans, manquent, non 
feulement aux vrais intérêts de la Société eu 
général, mais encore à ceux de leur Fa
i l l e & de leur Poftérité : Leurs Enfans 
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ne peuvent pas tous être ni Jurifconfultes î 
ni sénateurs, ni Théologiens. Ne leur con-
viendroit-il pas mieux de maintenir une 
Profeflion honorable » qui peut devenir l'a
panage & le titre de quelqu'un de leurs 
Neveux ? Si l'on ouvre la porte à tous les 
Empiriques , il y aura bientôt plus de Mé
decins que de Malades ; à moins que ces mê
mes Médecins ne les multiplient» corne 
fcela peut arriver. Et qui aura affés peu d'ho* 
tfeur pour vouloir dévenir le Collègue, de 
Gens dont la plupart font fans éducation» 
fans mœurs, fans principes ; qui ne fuivent 
aucunes règles, qui pratiquent au hazard 
& fans aucun droit? 

Je ne fai, MeJJiettrst fi foferois joindre 
ici une Obfervation; elle n'eft pas du fujets 
mais elle a été faite en Suifle > elle eft cu-
rieufe, & elle vient de très bone main. Elle 
eft d'un Home d'efprit, d'une Erudition fi
ne & délicate, & dont les Pièces font un 
des plus beaux Ornemens de vôtre Jour
nal ; en un mot elle vient de*Mr. S** de G 
qui fait être bon Magiftrat, fans cefTer d'être 
Home de Lettres : 11 m'a fait Phoneur de 
m'étrire que l'on vit fur le lac , à un quart 
de lieue du bord d'Ouchi, près de Laufarwe, 
h 9. Juillet 1742. à y. heures du matin $ 
s'élever une Gerbe d'eau à une hauteur très 
confiderable, & à l'opbfite d'un Nuage uoir 
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qui y répondoit t On conjedure que ce 
Nuage s'abaiflânt en Colonne, a pu en ra-
réfiant l'Air » faire Pofice d'un pifton. Ce 
Phénomène n'eft pas le feul qu'on aperçoive 
dans nôtre Lac ; un de nos Bibliothécaires* 
qui n'a pas moins de politcffe que de (avoirs 
st remarqué dans une L ettre imprimée dans 
vôtre Journal de Mai a 741, que le Rhôner 
lors qu'il eft mêlé avbcle Lac, â une efc 
toèce 'de flux & de reflux. Il eft vrai, co-« 
me il le dit, que ces lèches> c'eft ainfî  
qu*on les nomme * n'ont rien de réglé * ni 
de périodique i c'eft ce qui fait foupçoner 
que ces Crues d'eau pburroient bien venir 
delà fonte des Neiges ; d'autant plus qu'elles 
font beaucoup plus fenfjblcs en Eté qu'ert 
Hiver: Peut être auffi les Vents fouterrains 
pourroient-ils faire enfler l'Eau alternative
ment , & produire ainfi Ces haujjet & ces 
haiffes* Vms qu'il ne s'agit ici que de Con* 
je&ures» & que ia vraie caufe de Refait nous-
eft > jufqu'ici, inconiïe i je bazarderai une 
idée» mais je ne la done qjùvec une ex* • 
trème défiance. Ce flux & reflux, qui eft 
pour nous un Problème » ne feroit-il point 
ocafioné par le Lit même du Rhône, qui 
aquiert j>lus de pente en fe rétréciflant. Il h 
eu certain que la largeur de ce Fleuve di
minue près de Genève, Or il me fejnble^ 
que plus le Lit d'une ïiiviérç eft étroit, plus* 

R i l'Eau 
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l'Eau a de hauteur» plus auffi'doit-dle^s'é
couler avec véhémence: Ceft,précifément 
ce >qui arrive ici : La pente du terrain fur 
lequel le Rhône eft placé augmente la ra
pidité de fon cours ; mais le Rivage qui 
s'opofe aux éforts de (es Vagues les repoufle 
àfoft tour; de là naiflent peut-être ces On
des irréguliéres, qui montent & qui descen
dent fucceflivement r & dont le mouvement 
eft Sproportioné à la pente du terrain & à la 
réfiftance qu'elles trouvent. 

- Je reçois, dans ce momentî une* Lettre 
de Mr. A L T M AN Profeflbur à Berne--> & 
très c'omi paj: d'excellènscOuvrages. Il me 
fait Phoneuride m'aprendre une découverte, 
affés importante qu'a fait depuis peu uii 
Païfan des Montagnes de YOberlanà. Cet 
Home a dans fon voifinage, un petit Terrain 
qui-jétoit depuis long-tems couvert de Gla
cé 9 (oit 'en^Etè foit en Hiver. Cette Gla-
c% s'étant fondiic, il voulut défricher & met
tre à profit cet efpace de terre, dont la Pro«: 
vidence lui faifoit, en quelque manière f 
préfent: II fut d'abord furpris d'apercevoir 
fur la furface des tâches blanches & luifan-
tes; creufant plus avant*il trouva une affés 
groffe quantité de Sel, d'un goût entre l'ai
gre & l'amer, mais qui laiffe une forte de 

(«km-
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douceur fur k langue. Ainfi fa peine ne 
fut pas perdiîc : Au lieu de Légumes qu'il 
vouioit femer > fa cyltufe produifit du Sel ; 
mais il s'agiffoit de (avoir quelles étoient fcs 
propriétés. Pour les découvrir, ce Païfaiî 
qui ne manque ni de jugement, ni d'in-
duftrie , fit les épreuves & ne les fit point 
mal. Il fit d'abord foudre ce Sel , mêlé 
avec la terre d'où il avoit été tiré , dans 
u n e certaine quantité d'Eau bouillante. O11 
lui aprit à filtrer cette diflblution & à la 
faire évaporer par un périt feu : Il lui refta 
un Sel çiïés b/anc & purifié des parties étran
gères. Après cette petite Opération, où 
rArt avoit eu très peu de part, il falut ve
nir à des expériences jrius délicates : Il ne 
réuflit pas moins bien ici que fur le refte. 
Trop prudent pour doner à des Hoiries un 
Sel minerai inconu, il Péflaïa fur des Ani
maux , qui s'en trouvèrent bien. Enhardi 
Î>ar le fuccès,fii en done alors à l'un de 
es Camarades, qui avoit une violente Co

lique, le Malade guérit & le nouveau Sel 
prend crédit de plus en plus. Come il fufit 
qu'un Remède loit propre à une chofet 

Î
)our qu'on lui atribue des qualités univer-
elles, on hazarde de prendre de ce même 

Sel pour le Mal de dens ; à la grande fa-
tisfadtiou de nôtre Efiutap* Campagnard, 

R 3 W 
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j'ai prefque dit à fou grand étonement » le 
(ûccès pafle ici fes efpérances. On.ne s'en 
tint pas à une feule expérience , on l'a réité
rée plufieurs fois. & toujours avec le mê
me bonheur. Je m'imagine que c'eft ainfi 
qu'on a découvert les qualités des meilleurs 
Remèdes} on n'a pu s'en aflTurer qu'en les 
interrogeant avec atention, pour lavoir s'ils 
ne fe démentiroient point. 'Vir. Altmcm, qui 
n'a ici d'autre intérêt que celui de la Vérité ôc 
du Bien public » m'écrit que ce Sel fortant de 
fa (blitude & de l'obfcurité où il avoit été ert-
feveli. eft allé jufqu'à Berne, où plufieurs Té
moins , dignes de foi, dépotent en la faveur. 
Ce célèbre Profeflbur a eu même la bouté de 
m'en envoïer une petite Boëte} je l'ai trouvé 
tel qu'il me l'a dépeint., fans acretéiafles agréa
ble , laiflTant dans la bouche une certaine fraî
cheur» qui femble indiquer la Mine de Glace 
d'où on l'a tiré > & dont il conferve le nom j 
car on l'apelle Sel glacial. Ou le prend dans 
de l'Eaui où il fe foud aifément» à la dofe d'u
ne Once, & de la même manière dont on 
prend le Sel de Sedlitz ou celui de h Rochelle. 
il a en éfet la Couleur & la faveur de ces 
deux Sels, & je ne doute point qu'il n'en 
ait aufïlles vertus ôç les qualités. Peut être 
même a t'il quelque cholè de plus doux & 
déplus balfamique. Corne toutes lçs,décou-
• '• * ver» 
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vertes faites enSuifle, font du reflort de vô
tre Journal, & font en quelque forte fon Apa
nage , j'ai crû Mrs. que celle-ci, qui efl fi bien 
ateftée, & qui peut être de quelque consé
quence pour PAuteur, & pour le Public f mé-
rit oit bien d'avoir ici une place. Je fuis avec 
une véritable considération. 

M E S S I E U R S , 

G E N È V E cerfc Tttre très humble & tris 
JUILLET 174 J. ebèijfant Serviteur. 

J. BAPTISTE TOLLOT. 



&_.._.._ ^ _ _ 

O D E 
i$ r̂ /*i Grâce eficace. 

T X I e u des Dieux, qui daignes defcendrc > 
*~* Pour t'abaiffer jufques à moi, 
Cornent la pouflïére, & la cendre % 
Peut elle s'élever vers Toi ? 
N'es-tu point cet Etre Suprême 9 

Seul grand, feul égal à lui même » 
Dieu de force & de venté ; 
Qui pour Palais a fon Eflence , 
Pour Sceptre £1 Toute Puiffance » 
Et pour Règne l'Eternité' ? 

Aux pieds de ton Trône terrible > 
Roulent & la Terre, & les Cieux, 
Vue Lumière inacceflïble 
Te dérobe à nos foibles yeux» 
Mais qiû pourrois te méconoitre ? 
Grand Dieu > quand tu parles en Maitre, 
Soudain tout répond à ta Voix : 
La Mer rentre dans fes Abimes * 
Les Montagnes baillent leurs Cimes * 
Et l'Enfer tremble fous tes Lois» 

Que 
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Que le Ciel étone la Terre 

Par mille Prodiges divers. 
Armé des Feux de ton Tonerre > 
Perce 5 brife , embrafe les Air$% 
J'aime l'éclat de ces Merveilles 
Par qui mes yeux > & mes oreilles, 
Sont les témoins de ta Grandeur ; 
Cependant, il neft que ta Grâce 
Seule triomphante > éfîcace > 
Qui les faffe entendre .1 mon Cœur, 

Ouï Grand Dieu ! Scrutateur intime ? 
De ce Cœur formé de ta Maiii ! 
Par elle dans ce grand Ab*me y 
Tu fais luire un Flambeau divin. 
Tu le meus , le changes, le guides, 
Tour <\ tour le remplis , le vuides > 
D'efpoir, de crainte j & de defirs \ 
Et brîfant fes indignes chaines , 
De fes dégoûts, & de fes peines > 
Fais fes amours & fes plaifirs* 

Doux Acord , Alliance ûintc » 
On la fupréme Autorité, 
Sans violence> & fans contrainte > 
Affujetit la Liberté ; 
Où douant ce que tu demandes > 
Pour faire ce que tu comandes, 
De forcç l'Home eft revêtu ; 
Où fe compofent ces Ccmrones % 
Que jufte Juge tu ne doues > 
Qu'au Mérite & qu à la Vertu/ 
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Seigneur, nos Oeuvres font les tiennes* 
Tout eft en nous grâce & bienfait. 
Sans ceffe il faut que tu préviennes 
L'Horme libre en tout ce qu'il fait. 
Quelle gloire peut il prétendre 
Que d'être fidèle à te rendre 
Les dons qu'il tient de ta faveur Ç 
Qu'il s'humilie en fa foibleffe, 
Qu'il fe confonde en fa bafleffe* 
C'eft fa force, c'eft fa grandeur, 

O Chef-dceuvre ! o Célefte Flame l 
Un Dieu feul t'a pu mettre au jour. 
Que tes traits élèvent mon Ame ! 
Qu'ils font dignes de mou amour ! 
Augufte & divin caractère 
D'Enfant , d'Héritier > & de Frère y 
De Captif par lui racheté? 
Quels pèfent plus dans la Balance > 
Les Miracles de ta PuifTance > 

* Seigneur > ou ceux de ta Bonté? 

Mais que vois je ? Une Hidre fatale 
Fait fumer un profane Encens > 
Et foufle fa rage infernale, 
Contre des charmes fî puiffantsv 
Dans fes accès, plus furieufe 
Que la Mer la $us orageufe , 
Elle éxale une odeur de mort : 
Sauve moi de Ces feux terribles : 
Dieu, par quels reflbrts infaillibles 
Conduis tu les Elus au Portï 

Arre-
l 
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Arrête Raifon qui chancelles, 
Ne vas point d'un Vol orgueilleux > 
Sonder les clartés immortelles , 
D'un Dieu qui fe cache à te* yeux. 
Loin Explorateurs téméraires 
De fes Confeils , de fes Misères, 
D'un voile épais toujours couverts : 
Tremblés fur les bords des ruines 
De ce noir poifon de Doctrines 
Qu'ont fur nous foufté les Enfers» 

N'efMl pas une Cité fainte 
Thnt jamais le Crime odieux * 
Ni l'Erreur, n'ont fouille l'enceinte ? 
Par leur venin contagieux { 
-Sûr azile contre l'Orage * 
La même, au milieu du naufrage > 
On trouve un refuge affiiré ; 
Là de tes Saints fuivant la trace > 
Et guidé Seigneur par ta Grâce 1 
Heureux je me fuis retiré. 

Tandis que d'une aile légère 
Le Tems fe hâte d'arriver ; 
Je vois ma courfe paflagére 
Toute prête de s'achever» 
Déjà je crois toucher au terme 
Où fefpoir corne une Ancre ferme ? 
Tient mon cœur toujours arrêté ; 
Et je vois la Pompe frivole 
Du Monde , & le Tems qui s'envole > 
Se perdre dans l'Eternitéi 

AUX 
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LK Sonnet que j'ai vu dans vôtre Journal 
du Mois de Juin» fur les Mïfères de 

PHome/m'a engagé à faire la Pièce fui-
vante. Après les belles Stances que Mr« 
R O U S S E A U a faites fur ce fujet, c« rfé-
toit gviçrç la peine d'en faire un Sonnet. 
Je ne fai quelles ont été les vues de Mr. 
£ ) * * * i| faut qU>j| fe f0jt imaginé faire 
quelque chofe de mieux > car on voit qu'il 
s'efr. éforcé de faifir une idée diférente de 
celle de cet habile Poëte. Pour moi je Pai 
in]ité autant que j'ai pu ; & quoique les 
Miflres de 1 Home m'aient paru dabord 
dificiles à mettre en Rondeau, j'ai cepen
dant tant pris de peine à diverfes reprifès* 
qu'à la fin elles ont foufert ce nouvel 
A prêt. Au refte je ferai mon pofTible pour 
douer quelque chofe de mieux dans la fuite» 
fi ce premier ElTai n'eft pas entièrement dé-
iaprouvé. Je fuis &c. 

Genève le 29. Juillet L * * C * * 
I74j . 

LES 

» 



LES MISERES DE L'HOME. 

R O N D E A U . 
¥}E*t fatisfait > dés qu'il voit la lumière > 
••• L'Home ea pleurant comence fa Carrière 1 
E t l'on diroit qu'il prévoit fes malheurt* 
I/Snfance paffe à répandre des pleurs % 
Icquiê'te' d'un Pre'ceptenr févère. 

Dans fa Jeunefle inconftante & légère* 
IiKeffamment l'Amour le de'fefpére : 
Il efl toujours 9 au milieu des douceurs $ 

Peu fatisfait* 

Dans f Age mûr > il cherche à fatisfaire $ 
L1 Ambition qui fans celle faltère 
De faux éclats > de Richefles, d'Honeurf. 
Vieux 9 mille maux l'acablent de douleurS4 
U meurt enfin & retourne en pouflïere 

Peu fatisfait. 

®®® 
®& 

SUte 
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De U lettre à MXt- De ***** fur U Livre 

intitulé Pamila. 

Î|K.continuant mes Obfervatîons, je re-
'* viens a regret, Madame, à un pas fc*-

breux que le Critique me reprocherait d avoir 
aplani : C'efl: à certains détails qui fatiguent 
un peu la modeftie, ou qui poutoîent ré
veiller une imagination déréglée, 11 eft 
vrai qu'if eft quelquefois dangereux d'être) 
û bon Peintre , & qua PAuteur a jette par 
ci par là quelques traits, qui font aiféraent. 
aller au delà de ce qu'il dépeint. Vous êtes 
Philofophe* Madame, quoiqu'en un âge 
ou on 'ne Teft guères : Soufrés que je vous 
en faflè Juge. (Lettre XXV,) Mad. Jervis 
fe tenoit fur mes pieds & fur mon Jupon... <* 
Je fuis prête à me défefpirer, quoi que Mad. 
Jervis niait je crois préfervée du dernier afront: 
Au moins elle ni en affure ; Mais qtien puis-je 

favoir* moi qui étois en foiblejfe*. A quoi bon 
dévoiler les derniers traufports d'une paffiou 
dont lesEcrivains polis n'ont acoutumé d'ex* 
primer que les nuances les plus délicates f 
peut-être en cela même plus dangereufes? 
J« Uokome vous voïés, l'Objeftion avec 

la 
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la Réponfe d'un Efprit ferme , qui croit 
que la délicateffe flate le Vice » & que des 
traits frapés avec force le déshonorent. 

Je me rendrois plutôt à cette raifon qu'à une 
autre, qui d'abord me fembloit affés plaufible. 
Le Caractère dnglois, me difois-je, ne permet-
troit-il point des Scènes libres, come il foufre 
fur le Théâtre des Scènes fànglantes ? Mais 
non , un Auteur Anglois véritablement efli-
mable ne trouvera point des Scènes libres 
plus tolérables , qu'un autre, à moins que 
ce ne /bit pour faire haïr le principe cor
rompu qui les a produit. Il peindra vive
ment de grands atemats} mais ce fera pour 
faire briller la Vertu qui y réfifte. 

Je n'en dirai pas à beaucoup près de mê
me fur la manière dont l'Auteur détaille le 
Complot de Mr. B . . . 6c fur les Réflexions 
qu'il met dans fa bouche, arrès fa honteufe 
retraite, fejfaierai encore une fois, dit - il à 
Mad. Jewkes , mais j'ai mal comencé : Car 
je vois que la terreur que je lui ai injpirée ne 
fait qu'augmenter fa froideur. C'ejl une char' 
mante Fille, £•? peut-être qu'elle pourra fe laijfer 
toucher par la douceur. J aurais àU Ncbaufer 
par P Amour , au lieu de la glaeer par lit 
Crainte. 

Je comprens que c'eft là un trait amené 
à deflein, pour peindre au vif les reflour-
ces du Vice , & pour mettre en garde une 
jeune Beauté contre lesmaniércs relpeclueu» 

fes, 
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fes, & modérées en apareiice : Mais quand 
j'entens dire , faurois dk Céchaufer pat 
f Amour y au lieu de la glacer par la Crainte > 
je crois être à l'Ecole d'OviDE dans fon 
Art d'aimer. Je n'oferois, Madame* vous 
citer du Latin , quelque éléganf qu'il foit * 
niais je tâcherai de vous rendre la pen(ée. 

Coinpofes mieux vos Mœurs > & que vôtre Aift 
modère 

L'ardeur de pofféder par la douceur de plaire > 
Le Cœur s'ouvre au plaifîr, il fe prête à vos Jeux % 
Badine's 9 c'eft fouvent le fecret d'être heureux * . 

Ceft le fens de la Maxime d ' O v i D E j 
on n en eft point furpris venant de fa bou
che ; & peut-être même la tolère t'on fans 
peine dans des Vers faits pour l'imagination 
& pour le plaifir. Mais en eft-il de même 
dans un Ouvrage de Moeurs ? Et cornent 
ne craint-on point de faire d'un coup de Pin
ceau une Maxime dangereule ? 

Ce trait, le plus fort, & je penfe lepluà 
digne d'être relevé, de toute THiftoire, n'efl 

pas 

* Màjut"opuf mores compofuiffe fuor. 
7'iincfumuf incauti, Studioque aperimur ab ipfor 
Nudaque per lujut pcttora nojira patent* 

Et ailleurs. 
Mille faccjfe jocot , turpe eft nef cire PueUaM 
ladere ; Lmlendo Jœpç parafât <*»wf« 
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cas cependant celui que le Journalifte cen-
iur£. Content d'avoir dégradé & flétri 
l'Ouvrage en gros ; il méprif e le détail, qui 
fatigueront ion discernement. Vous vous 
ateudriés du moittf'qu'en Critique affez ri
gide pour prononcer que ce Livre eft per
nicieux y & qu*il ne conseillero\t pas a des Filles 
qui aiment U Vertu de le lire , ne k mettroit 
pas lui même -en prife * eu iaifant lire à fes 
chaftes Pupiles*.d«fs endroits plus fcabreux 
que ceux quM condanne. Si je pouvois 
comme lui blâmer en l'air, ou vous faire 
entendre ce que je blâme, (ans vous le dire, 
aiTùrément, Madame, vous ïi'auriés point 
de ma main un Paffage d'un tour il cho
quant. J'avertis toute fa Terre que vous 
#vés f Efprit aufli ferme que l'Oreille déli
cate. Voici le Pallàge: Trembler four [on 
innocence, qu'elle croit devoir lui être ravie dans 
vingt quatre heures, >& maigre cette crainte 
être ajjés tranquile pour pouvoir dorûiir la Nuit 
qui doit 'précéder le moment de fdl Déjkta-
fien&c. 

Si Mr. Defpreaux a eu raifon 4e dire dans 
ion Art Poétique, 

Le latin dans lei taots brave riionfctetë 
, HawteU&eur Rançon veut être relpeâe, 

Aflûrément Mr. le Journalifte aura tort de 
refpedèer fi peu :iou>Le#etar. H eft des mots 
que la feule politeffc a. banni, indépçndanv-

S * ment 
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ment de toute Morale. On les a relègues 
au Barreaui où l'Oreille ne les foufre qu en 
faveur dé la Juftice, qui les rend quelque
fois indilpenfables. Amçner de tels mots 
fans aucun beloin, c'efl: pour le moins s'in
terdire le plaifir de blâmer les phrafes les 
plus groffiéres. Je ne parle pas de ce qu'il 
y auroit à dire fur la Penfée, qui n'eft pas 
plus jufte que le Jugement n'en eft chari-
table ; un doux fomeil étant pour l'ordinai* 
re l'indice d'une Ame pure & tranquile. 

Je ne fais, Madame, par quel malheur, 
ou plutôt par queljoubli » il arrive fi fouveut, 
que moins on eft févère pour foi, & plus 
on l'eft pour les autres. Après avoir jufti-
fié le fond de l'Hiftoire & le Cara&ère qui 
en fait la bafe, je m'arrêterai peu à la baga» 
telle ; car c'eft ainfi qu'on peut apeller le 
refte des, Obfervations y toujours fi vagues 
& pourtant fi décifives, qu'on voit par tout 
du dégoût fans en voir prcfque jamais la 
raifon. 11 paroit mécontent p. e. de ce que 
VHiJloire débute par 32. Lettres. Le refte eft 
un Journal Jour far Jour, Heure far Heure. 
Cette méthode (ajoute-fil) ne fauroit enlevé* 
les fufr âges des Perfones de bon gottt. Pourquoi 
non ? Ou du moins, pourquoi y auroit. il 
là quelque chofe de fi*imparfait? LesLet^ 
tres préparent l'Efprit'au Journal qui doit 
les fuivre, en aprenant di\erfcs çirconftan* 

CÇJB 
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ces eflentielles fur la fituation de Paméla & 
de les Parcns, fur les fentimens vcrtiieux 
des uns & des autres, fur les fécours que 
cette aimable Fille avoit reçu de fa bone 
Maitrefle » & qui joints à fon heureux na
turel , la préfentent d'abord au Lecteur co
rne une Fcrfone dont le mérite paffe l'âge 
& répare abondamment la naiflànce. Sans 
ces Préliminaires » le début auroit paru ro-
manefque, & les Réflexions de Paméla fort a» 
dejjus de fon âge * , corne-, le trouve, no-
iiobftant cela, nôtre Journalifte. 

Que ce (bit un défaut pour une Hifloire 
de ce genre d'être tournée en Journal ; je 
ne le vois pas. Déjà à n'envilàger que le 
mérite de l'invention, Mr. Richardfon l'a tout 
entier ; perfone ne s'en étoit avifé avant 
lui, en des Ouvrages de cette cfpècc. Mais 
à ne confulter que la Natute, je ne vois 
aucune Méthode qui la rende mieux : Tout 
y parle, tout y exprime. Si au lieu de tant 
de Mémoires pleins de bagatelles & vuides 
de choies, quelques uns de ceux quiétoient 
le mieux en état d'écrire d'une manière in-
terelTante, euflènt bien voulu s'ouvrir tout 
à fait. & nous lai (Ter voir le motif de leurs 
Actions , l'enchainure de leurs' idées (urf 
chaque chofe, leurs vraies & naturelles Ré- , 
flexions, la fuite de leurs mouvemens les 

S Z plus 
* Bibl. Raif. f. 419. 
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plus fêcrets ; tfeitt été là fans doute un Jour
nal d'un tout autre prix que celui de leurs 
Âvanturcs. Le Journal d'une Ame fenfî-
ble, entrainée par les Objets , modérée par 
la Raifon, meurie & perfedionée par l'Ex
périence , préfenteroit des variétés infinies. 
Les Evénemens ainfî touchés feroient de 
riches Tableaux, & les Caractères, d'ex-
cellens Portraits. L'on y verroit les fophifmes 
de la (éduélion détruits par des fuccès malheu
reux ; & le paralelle continuel d'Un parti 
terme & fage, avec les fougues & l'empor
tement d'une aveugle étourderie. Qui doute, 
ra quTun Journal pareil & de bone tnain ne 
fut digne d'enlever tous les fufrages ? Telle 
eft cependant a peu près la Méthode que 
méprife le Journalifte. 

Cornent feroit-on pour contenter un Cen-
feurde cette efpèce ? Paméla avoit reçu une 
très bone Education ; & elle oie réfléchir : 
Qh ! dit le Critique, cela eft fort au deflus 
ëc fon âge. Ailleurs, elle fuit les bien-
lçanccs de fon âger par des Réflexions 
fimplcs & naïves $ cela ne vaut rien en
core f parce qu'il plan au Critique de les 
trouver puériles. Ceft ainfi p. e. qu'il trou-
ve uiince & puéril ce que dit Pâmèla, qu'elle 
traite de 11 ou de Lui Mr. B . . . . parce qu'il 
fejt déshonoré entièrement dans fon Èfirit. 

Sa Conclufion répond fort bien a tout le 
rcfte. 
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r-cfte. ,, L'Auteur, dit-il, auroit donc une 
„ idée plus jufte de fon Ouvrage, en Tin. 
titulant, Vafe&atim ou les déguifemens rèoomr 
pertfès. Hé î ne diriés vous pas, Madame, qu'il 
n'a riçn laiflfe à defîrer pour la preuve de (à 
Théfe ? Cependant cette preuve fe réduit 
à la fiuipie tentative* & fon triomphe, en 
ce cas, reflemble à celui d'un Goth, qui 
fc feroit ielicité d'avoi* voulu mutiler une 
belle Statue. 

Mais corne il m'a paru qu'on avoit tort 
de blâmer un Ouvrage (ans en marquer 
mieux les endroits faibles ; je pourrois avoir 
tort de le trouver beau fans en indiquer lés 
beautés. Je l'ai déjà fait par ocafion, quoi
que je n'eufTe proprement en vue que de 
mettre celui ci à couvert des excès de la 
Critique Les Caradères, étant ce qu'il y 
a de plus important & de mieux touché y 
je crois que tout Le&eur dépréocupé ob-
fervera avec plaifir dans celui de Mr. B 
le fouci que dope une Intrigue, qui tient 
rhoneur a la gêne , quf demande des 
baffefles , danŝ  le tems que l'on vou
drait conferver de la hauteur , & mê
me s'il fe pou voit encore uue bone-i ré
putation. Combien cette hauteur fupléje 
mal à la dignité que la Vertu doïie 1 & 
que l'on perd dans le, feul projet, du Vice? 
0 n y remarquera de plus un fond de Vertu 

S 3 prêt 
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prêt à le perdre pas la fougue d'une paflîon 
toûjouis aveugle dans la Jeunefle. On y verra 
cette Vertu mourante renaitre pour ainfi di
re» fe déveloper, & prendre des forces, 
par des degrés infenfibles, à mefure qu'elle 
eft réveillée par les réflexions, excitée par 
l'exemple, foutenuë & fortifiée par les dé
lices qui acompagnent des fentimens déli
cats & vertueux. 

Mad. Jewltfs nous montre & nous fait 
haïr la groffiereté d'une Intrigante qui favo 
rife le Vice, par l'efpoir honteux d'une ré-
compenfe. 

Milaài Davers joue avec tant de paffion 
le rolle d'une Femme altiére & emportée, 
qu'il femble impoffible de peindre fi vive
ment , qu'en copiant d'après Nature. Et dans 
la fuite, lors qu'on la peint revenue & cor
rigée i elle conferve û bien le fond de fou 
humeur impérieufe, qu'on le trouve dans 
ft bienveillance même. 
-, Les Détails de l'Adieu de Pamila aux Do-
meftiques de fôn Maitre ne fauroient être 
peints d'une façon plus naïve & plus tou
chante : On y voit le pouvoir d'une Vertu 
tnodefterpour aflervirtous les Cœurs. Les 
Cara&ères y font merveilleufement gardés. 
Chacun exprime l'intérêt qu'il prend à fa ma-
niére, & d'une façon diférente. 11 y a de 
Vaâioa & de la vérité dans tes moindres 
• ^ ' * geftes. 



geftes.On y vôir'des traits d'un paif-charmant. 
Voici un Trait, qui, aux yeux des Libertin* 

feuls, aura un air de Comique : * On recomandê 
aux Prières de cette Ajfemblèe un Gentilhome 
JCboneur & de mérite i mais qui eft expofé A 
une violente tentation. Une 'pauwe Fille afli-
gèe fe recomandê aux Prières de l'Eglife > four 
demander à Dieu quUl conferve fa Vertu & 
fon Innocence. 

Qu'on envifage dans fon vrai jpur> & avec 
un Efpm raifonâble, cette rufe de Pamèla » 
û l'on peut l'apeller ainfij on y trouvera 
quelque chofe de fi neuf, & de fi propre à 
ramener un Cœur que le Vice n'a pas tout 
a tait gâté qu'on ne peut rien imaginer de 
mieux, pour augmenter l'intérêt qu'y prend 
déjà le Ledeur. 

Je ne veux pas, Madanie » vous ôter le 
plaifir de marquer vous même un nombre 
de traits caradériftiques, peut être beaucoup 
plus nobles & plus intereflàns que ceux que 
je vous indique. 

Je finirai par une Remarque fur la lon
gueur des détails de cette Hiftoirc. Ils font 
pouffes fi loin que j'ai vu s'en lafler des Per-
ibnesmême qui la goûtoient. Si elles avoient 
raifon, & fi leur lamtude étoit fondée, elle ne 
sfacorderoit pas avec ce que dit Milord Hof-
common ** dans le Jugement qu'il porte en 

S 4 gé-
» Tora I. p. 376. ? * Eflîi fui l a Tndu&ion en V*K» 
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général fur la précifion des Auteurs Angloisw 
Q*i vit jamais, dit-il > dans teurj Auteurs ( les 
Fjaiçois) notre précifion & notre énergie? 
Le poids dy une Livte Sterling* paffeepar la Filière 
Trançoife t. remplit oit plufieurs pages. 

Cependant* fi l'on en eut^rû quelques 
Le&eursr on auroit réduit à. la moitié les 
deux Volujues jle THiftoire de Paméla. Il 
refte à favoir fi en ce cas Pouvrage n'eût 
rien perdu de fon .énergie* fi le but de 
l'Auteur çut été rempli, & fi pour être 
rempli corne il faut, il n'avoit pas un be-
foin indjfpenfable de ces détails. Pour le 
feutir* il iàudroit qu'un Home d'Efprit & 
de feus effaïât de le réduire à ce qu'il croi-
roit être (es juftes bornes. Je ne déciderai 
rien à cet égard. J'obferverai feulement que 
la précifion peut manquer en aparence dans 
un Ouvrage de longue haleine , & fe trou
ver dans chacune de fes parties. Si le Plan 
cft vafte fans néceffité» c'eft un défaut. S'il 
eft néceflaire qu'il le foit, pour remplir un 
but eftimable* je n'y vois rien à reprendre; 
fur tout, s'il nous peint au jufte l'état du 
Cœur dans lçs divers états de la Vie} s'il 
contribue à le former, en lui montrant les 
Ecueils & le moien de les éviter. Si P Au
teur en rempliflànt ce Plan acoutume à 
penfer jufte dans toutes les circonftances , 
infpire l'amour du devoir & la plus forte 
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eftirne pour, la Vertu j je ne fàurois regar
der un'tel Ouvrage, que come un fëcours 
d'un grand prix pour- la Jameffe. II nie 
paroit mêrpe que fon Art.eft digne d'Elo
ges, s'il fbutient l'intérêt du, Le&eur par 
la variété1 & l'heureufe enehainurë' de fës 
«objets. *•'~"v ' ' 

Je dirois en vain que tout cela fê trou
ve dans cette Hiftoire; c'eft au Lecteur ju
dicieux à le pefer & à le'féhtir. Il ne doit 
pas oublier que c'eft une'Tradu&ioh , & 
que l'Original en foufrè toujours. Lifës â 
préfent,' Madame, & fi vous daignés en 
être Juge, vous férés bientôt mon Orar 
cle. J'ai l'honeur d'être, &c. ; 



S U I T E 
Des Extraits de fHiJlùire de F R E D E H I C J 

G U I L L A U M E Roi de Prujfe.* 

S'il y a des Plaifîrs, qui foïent naturelle
ment & uniquement réfervés aux plus 

Puiflans Princes, il y a auffi des Chagrins 
& des Amertumes qui les regardent parti
culièrement. Le Roi de Prufle, après fon 
retour du Camp de Miihlberg* fe rendit à 
Wezel, avec le Prince Roïal; & ce fut pen
dant ce Voïage qu'arrivèrent les fameufes 
brouïllcries entre S. M. & S. A\ Roïale. 
On n'en a jamais pu découvrir les vérita
bles caufes. Plufieurs ont crû, que le Comte 
de Seckftidorfi qui étoit du Voïage , les fo
menta , en abufant peut - être de la confian
ce du Roi, pour l'aigrir contre ce jeune 
Prince, qui étoit l'Objet de l'amour & de 
Pefpérance des Peuples. Quoi qu'il en foit 
le Roi étatnt revenu à trois milles de Berlin^ 
il envoïa le Prince Roïal à Cujlrin iur l'O
der , dans la Nouvelle Marche. 

Un jeune Lieutenant des Gendarmes f 
nommé Mr. de Katte fe trouva mêlé dans 

cette 
* Voïcf le dernier Extraie Journ. de Juillet 1743. 
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cette Afaire, aufli bien que deux autres 
Oficiers atachez à S. A. R. L'Empereur 
s'interefïà pour le Prince» & écrivit en fa 
faveur une Lettre fort touchante au Roi. 
Le Confeil de Guerre nommé par S. M. 
ordona la caffation & une Prifon de trois 
ans, contre un de ces Oficiers ; l'autre s'é-
tant retiré dans les Pats étrangers, fut con
damné par contumace ; & pour ce qui con
cerne Mr. de Katte, les Voix furent parta
gées fur la peine de mort » & le Roi en déci
da. Ce jeune Oficier eut la tête tranchée à 
"Cujhin. Peu avant fà mort, il écrivit une 
Lettre fort touchante au Roi, pour obtenir 
fa grâce ; mais elle fut fans éfet. L'Auteur 
"done la Tradudiou de cette Lettre, aiinl 
"que de trois autres que cet infortuné Gen-
tilhome écrivit à fes Père, Mère, & Grand-
Pére. 11 mefure fes expreffions aux degrés 
de tendrefle dont fes chers Parens étoient 
fufceptibles; & on voit dans ces Lettres les 
lentimens d'un jeune Seigneur bien élevé * 
qui auroit mérité un plus heureux fort. II. 
perdit la Vie avec beaucoup de fermeté & 
une réfignation chrétienne, au comence-
ment de Novembre 730. Le Prince Roïal 
fut vivement touché de ce funefte Evéne
ment | & il doua des Larmes à la mort de 
Mr. de Katte. 

Quelques jours après cette rrifte Exécu
tion , 
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tion, trois Lieutenans Généraux» & quatre 
autres Hauts Oficiers, avec un Miniftrc d ' é 
tat , fe rendirent à Cufirin, de la part du Roi^ 
pour afTùrer le Prince Roïal du retour des 
bones grâces de S. M. & de fon Afe<£tiprj 
paternelle. Ce Prince refta cependant encore 
à Cujhin, où on lui meubla une Maifoa 
magnifique. Il afïïftoit à toutes les Conféren
ces de la Régence, qui y eft écablie, pour 
s'mftruire à fond des Afaires qui regardoient 
l'intérieur du Païs. ., .% 

Le i f. Août, le Roi fè rendit en Perfor 
ne à Otjîrin, pour y achever fa réconcilia
tion avec le Prince Roïal : Elle fe fit avep 
toutes les marques de la plus grande ten-
drefle. Au départ du Roi, Je Prince lui fou-
haita une longue Vie & un heureux Règne» 
& S. M. en quitant S. A. R. rembraffàcor
dialement. 

Peu après on célébra à Berlin les Noces 
du Prince de Brandebourg Bareitb avec la 
Princefle Roïale de Prude. Ce fut alors 
que le Prince Roïal revint à la Cour. 11 
entra incognito dans la Sale du Feftin. . Ce 
Prince avoit tellement grandi que la Reine 
Elle même ne le reconut que lors que ce 
cher Fils l'embrafTa avec les pîus grands 
tranfports de joie & de refpe<£t. 

Le Roi de Prude aïant apris que l'Abefle 
& Princefle du Couvent de la Ville d'Effin, 

fituée 
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Située dans le Comté de Ja Marcl^, avoit fait 
venir 300. Palatins, pour exécuter uneSen-, 
teuce contre Je Magiftrat, & étant Protec
teur de cette Ville, acaufê du Duché de 
Clevesy il dona ordre au Gouverneur de 
JVefeld'y faire marcher 700. Homes. A la 
première fomation l'Oficier Palatin fe reti
ra ; les Pruffiens entrèrent dans la Ville & PA-
befle fut obligée d'y réparer les dommages 
caufés par les Troupes Palatines. 

Pendant que S. M. rendoit ainfi fa Puif» 
fànce re/pedable dans l'Empire , le -Starofte 
Mielsly Gentilhome Polonois, ofa choquer ce 
Prince fenfiblement. Quelques Enrolleurs, 
Pruffiens ayant pris un Païfàn fur fes Ter
res , il fit enlever par réprefailles un Bas-O-
ficier Pruffien : Cet Oncier fut redemandé 
& le Régiment du jeune Schulenbourg s'a
vança fur ks Terres pour le faire relâcher. 
Le Starofte loin d'y entendre menaça de 
le faire pendre, û on ne lui rendoit pas 
au plutôt fon Sujet. Ce Régiment entra 
dans fes Terres & y fit le dégât. Le Sta
rofte voulut avoir là revanche. Il ramaffa 
une trentaine de Compagnies Polonoiles, fit 
le dégât fur les Terres de Prufle j & fe ^ 
retira.. 

'Le Roi de Prufle en voulut avoir fàtis-
faËtion. La République votant.que le Sta
rofte s'étoit fait juftice lui même fans la 

cow-
Mlit a 
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confulter, Tabandona, & il n'eut d'au
tre recours qu'à la recomandation de S. M. 
Polonoife. Ce Prince la lui acorda , & a 
la faveur de fon interccffion , le Roi vou
lut bien fe contenter de fon délaveu. 

Le Starofte écrivit une Lettre à S. M. 
11 lui protefta que cela étoit arrivé a 
fon infçù & fans fes ordres; que fon in
tention n'avoit jamais été de lui doner le 
moindre mécontentement; qu'il fe jettoit 
à fes pieds pour lui préfenter fes refpedts* 
dans Pefpérance quelle les recevroit fa
vorablement , corne d'une perfone qui tien-
droit a grand houeur d'avoir obtenu cette 
grâce d'un Prince fi Généreux » & auflî en 
conféquence des grands domages fouferts iur 
fes Terres. Cela (e pafla en 17il. 

Le Roi de Sardaigne inquiétant fes Su
jets Vaudois à caufe de la Religion, le Roi 
de Pruffe lui écrivit en leur faveur, & il 
voulut bien intercéder pour des Perfones 
qui profefïbient la même Religion, & qu'en 
cette qualité il reg<irdoit corne fes Frères, 
S. M. aflura la Cour de Turini que dans les 
ocafions il auroit pareillement égard à fa 
recomandation. 

Le Roi partit de Berlin le 28- Juin 17? 1. 
pour fe rendre en Prufle. Il arriva le 30. 
a la Maifon de Campagne du-Général de 
fintynfttin > qui eft une des plus belles de 

toute 
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toute la Pruffe, & où il y a de très beaux Jar
dins. S.M y trouva tant d'agrémens qu'Elle y 
refta deux jours, avec toute /a Suite. Elle 
parcourut enfuite pendant fix Jours les Oeco-
nomies de Lhkuanie, Pais qui avoit été tel
lement miné par la Perte "en 1718. & 1719. 
qu'il n'y reftoit prefque plus Perfone; mais 
qui fut rétabli en 1721. par le Roi, qui y 
fit tranfporter plus de 20000. Familles étran
gères. Ce Pais, dont le rétabliûemerit a coû
t é prés de Cinq Millions d'Ecus, ocupe 30. 
lieues en longueur fur 1 r. de large, & ion 
Terrein eft excellent. On y voit a préfent 
dans un même Village, des François, Suijfis, 
Franconiens, Poméraniens, Lithuaniens &c. 

Le 6. Août, le Roi arriva à Memel, & 
de là il pana par Hautemberg, Zabian, Wel. 

. bow, &c. Il vifita les Fortifications, fit la 
Revue des Troupes dans les Lieux où il 
y en avoit, & ce Voïage lui dona beau
coup de fatisfa&ion. S. M. étoit acompagnée 
des Princes d'Anhalt, de plusieurs Généraux, 
du Comte de Selçnjorf, du Baron de Gin-
ckfl, & du Colonel Pohlentz, Miniftres de 
l'Empereur, des Etats Généraux & du Roi 
de Pologne. Le Roi fit alors la Vifite de 
trois Bailliages dont les Cenles avoient été 
nouvellement bâties, & leur dona les Noms 
des trois Minirtres qui l'acompagnoient, 
(avoir Stclçnbourg, Ginclçlmittcn, & Poh-
Imtthoff. .• 
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Le io . Août, le Roi arriva à Kônigsberg 
par une grofTe pluïe, & à minuit foné. Ce 
Monarque avoit acoutumé de voïager avec 
une rapidité furprenante. Il n'étoit point 
extraordinaire de lui voir faire 80. Lieues 
de France en deux jours. Alors il alloit 
prefque fans Suite : Une Berline pour lui, 
& deux pour les Oficiers qui racompagnoient 
faifoient tout fon train. Les Païfans fur la 
Route fourniiToient les Relais > & les autres 
païoién't tous les Ans une certaine So-
me pour les dédomager. Cette Courvée 
s'apelloit For fpan. Le Roi l'acordoit fou-
vent aux Oficiers qu'il vouloit gratifier. Il 
mangeoit ordinairement chez les Généraux 
ou autres Oficiers qui étoient fur fa .route. 
S'il èntroit dans un Cabaret, ce Prince le 
contentait des Mets les plus fimples , qu'il 
faifoit païer alors largement. 

Pendant le féiour que le Roi fit à Kfl-
nigsberg, il y projetta divers Règlemens pour 
encourager le Comerce & les Manufactu
res 1 & pour pouffer avec vigueur le réta-
bliflemeut entier de la Litkuanie. On lui 
donna le Divertiflèment d'un Combat d'A
nimaux fauvages. Deux Ures * combatirent, 
pendant trois heures contre fix Ours. Deux, 

* Le* Latins les apellent Bilbnontis ou Bifonit. Ce 
font des. Animaux d'une giofliur 8c d'une force extraor. 
dinaiie. l e Lion même ciaint de de fe raefutei avec eu*. 
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de ces derniers furent d'abord tués & les 
autres blefïes. Le Roi tua enfuite les Ures 
à coups d'Arquebufes raïées. Une des Baies 
aïant frapé au milieu de la tête d'un de ces 
Animaux s'aplatit, & tomba à terre, corne 
fi elle avoit frapé fur un Roc; fAnimal 
n'en fut qu'un peu étourdi. On fit après 
cela combatte des Chiens contre des Ours* 
Un des plus furieux, ataqué par 17. Chiens* 
& fort blefle , (e jetta fur Mr. Bock , Grand 
Maître des Forêts, cafla la Lance qu'il vou-
loit lui enfoncer , & le terrafla ; mais le 
Comte de Scktieben le tira de ce péril 1 en 
perçant l'Ours d'un coup de Lance. 

Le Roi aïant quité Kànigsberg prit le Di-
vertiffement de la Chafle A'Elans à Fiscbaufen. 
On en tua 60. Ces Animaux font de qua
tre Palmes plus hauts que le plus grand 
Cheval, & leur force & leur adrefle font 
furprenantes. 

Dès là, le Roi fe rendit à Pilât», Ville 
& Fôrterefle de la Pruffe Brandebourgeoife,. 
à 14. Milles de DantzigSz à 7. de Kànigsberg. 
A une lieue de Pilai», le Roi fut lurpns 
d'un violent Orage. La Foudre tomba fur 
un Chêne f à iy. pas de fa Chaife. Le 
Général Comte de Finckfnjiein, Gouverneur 
de Pilât», reçût ce Monarque à la tête du 
Bataillon de 800. Homes du Colonel de 
Natatù. S. M. fut très fatisfaite de ce Ba-

T taillon, 
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taillôn, & dit, que toutes les fois qu'EHe 
• le voïoit , Elle le trouvoit toujours plus 
beau. Le Roi dîna ce jour là, avec tous 
les Seigneurs de fa Suite> chez le Colonel 
de Natatis *. Ce Prince fit auffi diverfes Re
vues particulières dans les Lieux où il pafla, 
& revint à Berlin avec une rapidité extraor
dinaire , aïant toûjoiars eu de deux en deux 
lieues 100. Chevaux de Relais. 

Pendant que le Roi prenoit dans fes Voïa-
ges une exa&e conoiffance de tout ce qui 
pouvoit contribuer au bonheur de ks Peu
ples , dans l'intérieur de fes Etats , il veilloit 
auffi à prévenir tout ce qui pouvoit le trou
bler , par raport aux Puiffanccs Etrangères* 
L'Ordre Teutonique, par ks violences, aïant 
intereffé fa Religion & fà Gloire , S. M. 
lui aprit qu'Elle avoit diverfes reflburces , 
pour y aporter des Remèdes, convenables. 

Le Village Libre & Impérial tfAlthaufen 
faifoit partie des Lieux, qui, fuivant le Traite 
de Wejlphalie, devoit être reftitué , & les 
Droits Ecléfiaftiques exercés par les Comtes 
de Geytr, fans aucune cotnunication avec 
l'Ordre Teutonique. Nonobstant ces Confr 
titutions, cet Ordre fit enlever à main Ar
mée, ôc corne un Scélérat, le Sr. Lipfîxs, 

Mi-

* Mr. De Natalis cft a&uellernent Gouverneur & Lieu-
tenant Général dan» la Souveraineté de N eu chat cl 5c 
Valangm. 
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Miniflre Evangélique, qui fortoit de TE-
glife y & vcnoit de prêcher à l'ocafion de 
ta Solemtiité du Jubilé de la Confeffion 
d'Augsbourg. On le fit jetter dans un Cul 
de Baffe Foffe au Château de Cent à Neu-
hauferty & cet Ordre porta fon irrévérence 
fi loin qu'il fit arracher les Armes Roïales 
-de Prufle , & y plaça les Hernies. Le Roi, 
11e voulant «pas laitier cet Atentat impuni, 
adreffa un Refcrit aux Régences de Magde-
hùHYg f de Cleves & de Mœurs > daté du 

^28. Juillet 1731. S. M. leur ordonoit de 
citer les Adminiftrateurs des Revenus de 
l'Ordre Teutonique dans fes Etats, dr leur 
enjoindre de doner comunication à leurs 
Principaux de fes intentions , afin qu'ils 
euflent à redreffer dans fix Semaines les 
Griefs que le Roi avoit contr'eux , faute d« 
quoi, il feroit faifir & féqueftrer tous les Biens 
& tous les Revenus de l'Ordre fitués dans 
les Païs de fd Domination. Ces Redrefle-
mens confiftoient: A la reftitùtion de TE-
%li(e qui avoit été enlevée ; Au rétabliflement 
des Prières quiavoïent été changées; A une 
fatisfadion & réparation convenable des 
Armes du Roi enlevées, de Texpulfion du 
Miniflre Lipftus, de Pintrufion d'un autre, 
& de la faifie de fes Revenus ; Et enfin à 
une punition exemplaire du Fils du Juge 
d'/iltenhafjitt' q?1 a v o ^ ^ché témérairement 

T 2 djes 
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des expreffions injurieufes à S. M. Quelles 
furent les fuites de cette Aiaire? La fou-
miflicn & une juile fatisfadion de la part 
de POrdrç Teutonique. 

L'Knûgratipn des Saltzbourgcois, qui fai-
foit beaucoup de bruit dans ce teins là, 
ocupa aufli le Roi de Pruife. L'Archevê* 
ché de Saltzbourg eft fitué entre le Duché 
de Bavière, Y Autriche , la Carinthie » & U 
Tirol. Cet Etat a 24. Milles de long & 
18. Milles de large. Depuis la Retorma-
tion, on n'avoit rien oublié pour extirper 
dans le Pais de Saltzbourg toute Semence 
de Proteftantifme, & pour (bumettre tous 
les Habitans à l'Archevêque dans le fpiritiieU 
corne ils Pétoient dans le temporel ; mats 
rien n'avoit pu empêcher que de tems ea 
tems certaines Familles ne s\i(ïemblaffent 
pour lire l'Ecriture Saintç & les Prières des 
Evangeliques. François-Antoine Comte de Har 
racb, PrédécefTeur du Prélat qui règue au* 
jourd'hui, conoiiToit ces difpofitions j mais 
foit poli ique, humanité ou fup.ériorité dt 
Génie» il n'ii quiétoit point fç.s Sujets pour leur 
C oiance. LéopoU-Antoine Eleutbtrius,, Baron 
de Firmian* devenu Archevêque eti Ï727. 
fe conduifit dune manière toute opofëe. 
Pour convertir Us Sujets à la mode, il 
-cm Îoïa des Voies fi inhumaines, qu'il do*» 
nu lieu de uouter fi la Domination des Turcs 

n'eft 
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fi'eft pas plus douce que celle de ceux qui 
fe difent ^cceffeurs des Apôtres. Au me* 
pris des Conflitutions de l'Empire , il fit 
examiner tous fes Sujets, kur faifànt de
mander s'ils croïoient tout ce que l'Egiife 
Romaine enfeigne ; s'ils ne lifoient point dé 
Livres Hérétiques &c ? 11 apofta des Gens 
•pour les faire obferver; il ordona des Vifi-
tes dans leurs Maifbns, & fi on y trouvoit 
une Bible, on les trainoit en Prifon. Cela 
Comença fur tout en 1729. Deux Saltz-
bourgeois aïant été emprifonez , pour avoir 
lu la Bible, & chalîes nuds hors du Pais, 
portèrent leurs plaintes à la Diette de Ra-
tisbonc, & demandèrent qu'il leur fut per
mis de retirer leurs Femmes & leurs Enians 
du Pais de Saltzbourg & d'y vendre leu.s 
Biens. L'Année fui vante, le Corps Evan-
gélique voulut remettie à ce (ujet un Mé
moire au Miniftre de l'Archevêque , qui 
ne voulut pas le recevoir. 11 lui écrivit 
une Lettre des plus touchantes ; mais elle 
ne fervit qu'à faire traiter les Saltzbourgeois 
avec encore plus de dureté. Le feu de la 
Perfécution s'aluma d'avantage contre ce$ 
Infortunés ; mais loin d'éteindre'Je Flambeau 
de 'aReligion, elle le fit briller d'avantage. Les 
foufranecs forent, pour eux, corne le Grain que 
Fon fime j elles ne firent que les multiplier, 
corne le grain fe multiplie par les Epies. L'Ar-

T \ che 
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çhçvêque étoné fait faire un examen çfu 
Peuple J & fuivant la Lifte des Proteftans 
drefféc par la Comiffioir, elle fe trouva mott* 
ter à 19000. Ames, La fraïeur faifit lo> 
Prélat Perféçuteur. Il craignit ou feignit de 
craindre une Rébellion* Il demanda des 
Troupes à l'Empereur? pour contenir , dï-
fbit-il, des Sujets, qui fous prétexte de Reli
gion ne refpiroient que la Révolte. Le Mdis 
fuivant > l'Empereur adiefla un Refcrit aux 
prétendus Rebelles, & envoïa 6000. Homes, 
pour foutenir les Argumens des Mifïionai-
res de F Archevêque. Ces Troupes furent 
logées à difcrètion chez les nouveaux Pro* 
teftans, & y comirent les plus grands excès. 

Le Corps Evangelique étant informé de 
ces Perfécutions, écrivit à l'Empereur le 27. 
Oûobre 1731. Il faifoit conoitre que h 
révolte des Saltzbourgeois étoit imaginairet, 
& un prétexte pour les perfécuter; & il 
prioit S. M. I. de nommer une ComifTion 
locale pour examiner cette Afaire. 

L'Empereur repondit le 6. Décembre : 
Que la Comifïîon locale n'étoit pssnéceflai-
re, puis que les Saltzbourgeois de h Cou-* 
feilîon d'Augsbourg ne demandoient que 
l'Emigration ', Qu'il avoit fort exhorté PÂr-
çhevèque de ne doner aucune ateinte au 
Traité de Weftphalie ; Qu'il n'avoit envoie 
des Troupes que pour maintenir la Paix & 
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la Tranquilité dans fon Voifinage, & nulle
ment pour oprimer les Saltzbourgeois , ni 
pour leur ôter les Privilèges dont ils dé
voient jouir fuivant les Conflitutious de 
l'Empire. 

L'Archevêque fit alors publier un Edit, 
qui enjoignoit à tous fés Sujets qui ne voa-
droient pas retourner dans l'Eglife ftomai-
n e , de fortir de fes Terres; (avoir ceux 
qui n'avoient pas d'Etablifli m:at dans huit 
jours, & les autres dans troi* Mois. 

Ces termes étoient trop courts, & ces 

Î
iauvres Perfécutez ne pouvoïent arranger 
éurs Afaires en fi peu de Teras ; outre 

que les Oficiers de l'Archevêque empê-
choient la Vente de leurs Biens & la (or
tie de l'Argent. C'eft ce qui ocafiona de 
nouvelles Képréfentations à l'Empereur, de 
la part du Corps Evangelique. S. M. I, 
déclara qu'il condannoit la conduite de l'Ar
chevêque & les Perfécutions qu'on exerçoit 
contre les Proteftans de fon Diocèfe ; mais 
tout cela n'empêchoit point que ces Infor
tunés ne continuafTent d'être expolës à la 
Perfécution. 

Le Roi de Pruffe, pour faire ceffer ces 
Violences, écrivit aux Maifons Réligieufes 
de Halberjiat : Que fi l'Archevêque de Saltz-
bourg continuoit à retenir les Biens de fes 
"ujets Proteftans, il uferoit de répréfailles 

T 4 fur 
/ • 
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fur eux, & feroit arrêter leurs Revenus 
jufques à ce que le Prélat eut mis fin aux 
infractions qu'il faifoit au Traité de Wefl-
fhalie & aux Conftitutions de l'Empire. Et 
pour foulager ces pauvres Oprimez S. M. 
ehvoïa des Comiffaires fur les Frontières 
de Saltzbourg, pour recevoir tous les Emi-
grans qui fe préfenteroient > & on leur four, 
niflbit tout ce dont ils avoient befoin. Lors 
qu'ils étoient arrivés dans les Etats du 
Roi , on leur affignoit des Terres à culti
ver j & on les emploïoit félon leurs diférens 
Talens. S. M. leur nomma des Pafteurs * 
dont les Penfions étoient païces de fes pro
pres Deniers. Pourconfomer cet Ouvrage 
fi d;gne de la Pieté & de la Charité de ce 
Grand Prince, il fit publier un Edit du 2. 
Févier 17^2. qui mérite l'atention des Siè
cles avenir. Ce Monarque y déclare : Qtié-
mâ d'une CotnpaJJîon chrétienne & d'une fincère 
Charité envers /es Frères en la Foi Evangeliquet 

oprimès & perfécutés dans P Archevêché de Saltz
bourg , il a réfolu de leur tendre une main /?-
courahk, de les recevoir dans fes Terret, & de 
le; placer dans le Rgiaume de Prujfe &c. 11 
y fait mention auffi des réquifitions faites à 
l'Archevêque pour leur acorder une entière 
liberté de fortir, & d'emporter leurs Biens, 
conformément aux Conftitutions de l'Empi
re | & il fait conoitre qu'il eil dif^ofé d'eu 

/ 
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ufer ainfi envers ks Sujets Catholiques Ro
mains. Il prie les Ele&eurs & Princes de 
l'Empire de laifler pafTer par leurs Etats Ces 
pauvres Emigrans, & de leur acorder dans 
leur trajet ce que les Chrétiens fe doivenr 
les uns autres fous ofre d en marquer (a. 
reconoifTance dans rocafion. Cet Edit porte 
encore que les Emigrans trouveroient des 
Comiflaires de S. M. à HjtUbone, à Èalle &c. 
qui leur paieraient par jour, à chaque Home 
I ç. Crutzers, à chaque Enfant 7. Crutzers 
& demi, & à chaque Femme ou Fille 
i l . Crutzers & un Pfemingi & que dès 
qu'ils feroient étabis en Prude, ils jouïroient 
des mêmes droits & privilèges que le Roi 
avoitacordés aux autres Colonies. S. M. y 
déclare en outre* que fi on met quelque em
pêchement à leur départ, ou qu'on leur fafïç 
tort dans leurs Biens, & qu'on les prive 
des Bénéfices^flipules dans les Traités de 
Paix, Eile le confidérera corne étant arrivé 
à fes propres Sujets, & qu'EIIe les en in-
demnifera par les moïens qif EHe a en main; 
perfuadée que toutes !es PuilTances Evan-
gé.iques imiteront fon exemple, & que s5it 
en eft befoin, Elles i'afîîfteront d'une ma
nière convenable &c. 

Cet Editprefente le Pvoi de Prude revêtu 
de trois qualités bien éminentes Comme 
Chrétien 1 les pauvres Perfécutez de Sa!rz-

bourg 
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bourg font fes Frères en la Foi Evangeli-
que , & des Objets dignes de fa Charité » 
dont il leur fait refTentir les plus glorieux 
éfets. Corne Prince du St. Empire, il acorde 
(à Haute Protection à des Sujets du Corps 
Germanique, qui dévoient participer à tous 
les Droits & Privilèges, qui leur font aquis 
par les Conftitutions Impériales, defquelles 
les Eleveurs & les Princes font eux mê
mes Garants. Corne Souverain & come 
Roi , il done un azile gracieux à ces pau
vres Emigrans, & il leur fait trouver dans 
(es Etats la fin de leurs loufrances & toutes 
les Douceurs atachées à une jufte & douce 
^Domination. 

Les Sattzbourgeois étoient d'autant plus 
dignes de la Prote&ion Roïale de ce Grand 
Prince & des PuifTances Evangeliques, que 
Pon vouloir colorer la Perfécution par une 
imputation odieufe & dénuée de toute Vé
rité. Ceft la Rébellion. Les Catholiques 
Romains fe font fouvent fervis de ce faux 
prétexte contre les Proteftans. L'Archevê
que avoir demandé des Troupes à l'Empe
reur, pour s'opofer à la Rébellion de ks 
Sujets, Le Corps Evangelique relève cette 
imputation, & la traite d'imaginaire & de 
prétexte pour les perfécuter: Il veut apro-
fonclir cette Afaire ;. il requiert pour cela 
une Comiffion locale. On élude prudemment 

cette 
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cette demande ^en dilâiit que ne s'agiflant 
que de l'Emigration, la Çomiflton n'étoit' 
pas nécefTaire. En éfet, il ne convenoit 
pas à I'honeur de l'Archevêque ou de fcs 
Miniflres, que l'illufion d'une telle acufàtion 
fut rnanifeftée. Les recherches qui {è fe-
roient faites auroient fait briller d'avantage 
leur innocence, & convaincu tous les Ef-
prits raifonables, que les cas de Rébellion 
îbut inconus, chez les vrais Proteftans. Leur 
Fidélité envers leurs Souverains eft apuïée 
d u témoignage de plufieurs Grands Princes 
de la Comunion Romaine, & d'un grand 
nombre de ks plus fameux Dodreurs. Ar
rêtons nous un moment fur un Article fi 
capital, & raportons quelques uns de ces 
témoignages qui font l'Apologie des Pro
teftans à cet égard. ; 

L'Archevêque de îaltzbourg, Prédécefleuf 
de celui d'aujourd'hui étoit perfuadé de cette 
Vérité, Il dormoit en repos fous la Garde 
fidèle de fes Sujets Protefians. 

Un Evêque, Prince du St. Fmpire, qui 
avoit des Sujets des deux Comunions, ne 
penfbit pas moins favorablement en faveur 
des Réformez. Ce Prélat qui étoîr un bon 
Prince & un très honcte Home, me fît 
I'honeur de me dire, dans une Converfa-
tiou particulière que j'eus avec lui fur les 
Coufiitutions de (es Etats : Qgil étoit obligé 
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d'avouer que fes Sujets Pronjlans conoiffoieftt 
mieux la Religion du Serment que fes Sujets 
Catholiques ; quil en était d'autant plus étonè , 
que les Curez de [on Diocèfe étaient chargés de 
les in fin/ire fur cet Article corne fur tous les au
tres de leur Religion. Et corne je m'aperçus 
qu'il me parloir du Serment de fidélité que 
fes Sujets lui avoient prêté, je pris la liberté 
de lui dire ,• Que fes Prédécefjeurs & fes Suc-
cejjeurs avoient fins doute penfé £«? penferoient 
toujours comme S. A. ; que le Cœur & l'Efprit 
des Protejlans nètoit point diverti, dans le Ser-
vice Divin, non plus que dans les Préceptes 
de la Morale, par des Légendes, par des Con
tes puérils, & des Pratiques fuperjlitieufes 
dont plupeurs Eclêjîafliques Romains entretenaient 
ceux de leur Comunion ; mais fur tout que les 
Réformez ne reconoijjant dam fin Etat, que fa 
Puijfance Temporelle, ellefiifoit l'objet de toute 
leur atention ,• &? que n'étant point partagée > 
leur Devoir & leur Vénération les atachoit d au
tant plus à Sa Perfone Sacrée. J'ajoutai, eu 
faifaut allufion aux premières Penfées de 
S A L L U S T E : Cejl par la force de nos Efprits, 

' ou de vôtre Atention que nous fontes femblables 
aux Dieux *. S. A. Rev. me répondit d'une 
manière à me doner des marques de fà 
bienveillance & de fon bon cœur, & Elle 
me dit, que par raport à fes Droits Régaliens, 

. sBk 
" Akcraa «un Diii comme cft. 
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Mlle était fathfaite des Pafteurs Réformés, £# 
de leiirs faroijfens. 

Si l'Autorité de ce Prélat pouvoft foufrir 
la moindre contradiction * on ne fauroit 
difputcr l'autenticité de celles qui fuivent. 
L o u i s X I I I . Roi de France,après avoir 
écouté gracieufement la Harangue des Dé
putés des Eglifes Réformées, écrivit au Si-
uode de Vitre > Qifil recevoit volontiers les 
nouvelles affujances de leur fidélité, & que 
perfiftant dans fes fentimens, corne ils l'avaient 
fait far le paffè, ils dévoient être affurès de la 
confervation de leurs avantages. 

L o v i s X I V . répondant à une Lettre 
.que S. A. E. de Brandebourg lui avoit écrit 
en faveur des Proteftans de fon Roïaume , 
lui marque > Qu^'l reconoijfoit les preuves qu'ils 
lui avaient dont de leur fidélité pendant Us 
derniers mouvemens. Ce Prince reconoiflbit 
encore en 164?. & 1672. qu il avoit reçu 
d'eux la même fatisfa&ion,par la continuation 
de leur obéijfance. , 

Le Cardinal Mazarin écrivit en itf5*9, au 
Sinode National aflemblé à Laudun, Qu'il 
avoit une grande efiime pour eux, étant fi bont 
Serviteurs & Sujets de S. M. 

M. le Duc d'Orléans Régent du Roïaume 
craignant en 1719. que le Cardinal Albéroni 
ne fit des éforts, pour corrompre en faveur 
de VEfpagne la fidélité des nouveaux Con-

• vertïs 
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vettis du Daufhinè) du Poitou, & du Lan
guedoc, leur fit écrire par Mr. Bafeiage, pour 
les aferniir dans l'obéifTance qu'ils dévoient 
au Roi : Et ce Prince étant informé, qu'un 
Oficier nommé Scipiou Soidan, vouloit (è 
rendre en Languedoc, pour y faire déclarer 
les Proteftans en faveur de PEfipagne, il y 
envoya un Gentilhome pour s'aflurer de la 
fidélité de la Province : Ils firent afliïrer S. 
A. R. Que leur fidélité ètoit toujours la mème\ 
que s'ils étaient corne des Agneaux & des Co
lombes , lors qu'on les inquiétait par ordre de leur 
Hpi t on verroit dans Pocafion, qu'ils ferment 
corne des Aigles, lors qu'il s*agir oit de fin Ser
vice & de celui de la Couronne} qu'ils vole-
roient par tout où on les apelleroit & qu'ils 
lui doneroient des marques éclatantes de leur 
Courage & de leur Zèle : Que fi P Oficier Sou-
lan entrait dans la Province, pour y porter les 
Peuples à la Révolte, ils remettraient fia PerfiotK 
aux Ordres de S. A. %. & prendraient alors la-
liberté de le tecomander à fia Clémence. La 
Cour fut fort fàtisfaite de cette Réponfè. 

L'Allemagne ne done pas des témoigna
ges mpins autentiques de la fidélité,des Pro
teftans i dans la fameufe Paix de Wefipba-
lie. Les Princes Catholiques ont confenti 
que la liberté de changer de Religion fut 
égale aux uns & aux autres : Preuve qu'ils 
ont mis leur confiance en la fidélité des Su

jets 
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jets Proteftens, autant qu'en celle des Ca
tholiques. 

L'Empereur C H A R L E S VI. n'a t'ilpas 
doué des Ordres au Gênerai Marcelli de pu
nir rigoureufement les Moines & les Prêtres 
qui inquiéteroient fur la Religion, les Pro-
teftans & les Colonies établies dans le Ban-
nat de Temeswar & dans la Servie ! Ce Mo
narque auroit il ordoné, ious peine de (à 
haute indignation à PEvêque de Belgrade, 
d'empêcher les Ecléfiaftiques de (à dépen
dance de perfécuter les Proteftans, s'il n'a-
voit pas reconu leur fidélité. Ce témoi
gnage a d'autant plus de force que ces Peu
ples habitent fur les Frontières de fes Etats. 

Trouve -t'on parmi les Proteftans des 
Mains impies qui aient ofé fc teindre du 
Sang des Oints de l'Eternel ? Le Cardinal 
dVJfat ne dit t'il pas au Cardinal Neveu , 
Que s*il y avoit aucun lieu a de tels AJfaJJinats* 
ce [croit auxHèrètiques que le %pi avoit quittés 
Ç* abandonésj a les exécuter-, que toutefois ils 
ri ont rien tenté de tel, ni contre lui ni contre 
aucun de fes PrédeceQcurs, quelque boucherie 
que L. M. aient fait aux Huguenots. Peut-on 
voir un témoignage plus exprès de la fidé
lité de ces prétendus Hérétiques ? 

Les Païens ont compris que les foufrao-
ces de ceux que les Souverains perfécutent, 
font des preuves complettcs de leur fidélité 
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à leur égard. SçaJrac, Mefcac & Hjbednego 
ne devinrent ils pas les obiets de l'admira
tion de Nebucadnetzjr, qui avoit eu l'Info-
lence de fe placer fur le Trône de Dieu ? 
Eu éfet, il bénit le Dieu qui les avoit 
délivré, quoi qu'ils îfeuflent pas voulu, ren
dre à ce Prince des honeurs divins Ils de
vinrent même les objets de fa confiance & 
il les avança dans la Province de Babilone. 

Ils ont compris qu'ils étotent honorés nécef-
fairement de ceux qui craignoieut Dieu plus 
que leurs Souverains mêmes, & qu'ils dé
voient être mis au nombre de leurs Su
jets les plus fidèles. Le bonTens leur a 
fait conoitre cette Vérité. Si PInterêt > 
nui a formé , fans principe de Religion, 
1 atachement du Sujet à fon Souverain , 
vient à cefler , que deviendra la fidélité ? 
Conjlantin Clorus, Père de Conjlantin le Grand) 
pour reconoitre ceux de fes Sujets eu 
qui il pouvoit mettre fa confiance , fit u-
ne Ordonancc par laquelle il enjoignit à 
tous fes Courtifans de fàcrifier aux Idoles 
ou d'abandoner fon Service: Traita-t'il de 
Rebelles les Chmiens , qui pour ne pas 
troubler la Paix de leur Confcience réfutè
rent de lui obéir ? Nullement. Au contraire 
il aprouva leur conduite, il les retint à fon 
fervice & en chaffa honteufement les in
dignes Apottats. Cornent 9 dit ce fage Princef 

par-
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parlant de ces derniers > [croient-ils fidèles à 
leur Souverain » fuis qu'ils ne craignent foira 
à'être perfides envers leur Dieu ? 

Si l'Archevêque de Saltzbourgy avoït eu 
les mêmes lumières & les mêmes fentimens 
que tous les grands Homes de (à Comunioil 
dont on a parlé t il n'auroit pas fupofé mal 
à propos l'Infidélité de (es Sujets pour les 
perfécuter & les chaffer de leur Patrie. Fai
re entrer des Troupes dans un Etat, faire 
foufrir des cruautés fi condamnables à des 
pauvres fnnocens fur des prétextés fi mal 
fondés , n'eft ce pas tout ce qu'on peut con
cevoir de plus odieux dans l'exercice de 
lîAutorité & du Gouvernement? D'un au-
t*c côté peut on rien voir de plus (âge, de 
plus grand & de plus glorieux , que la con
duite du Roi de Prufle envers ces pauvres 
Perfécutés ? Il exerce à leur égard tous les 
A&es de la charité la mieux placée & la 
mieux entendue, pour les retirer de TOprc/̂ ' 
fion ; il requiert les autres Puiflànces de les 
faire jouir des Droits qui leur font aquis par 
les Traités publics ; il leur done un généreux 
azile dans lès Etats ; il les met au nombre 
de fes Sujets, & leur acorde en *ette qualité 
toute la Prote&ion que fa Pieté & fa Juitice > 
peuvent exiger, & que fa Puiflancc peut 
exécuter. E. M. 

V AUX 



AUX EDITEURS. 
M E S S I E U R S , 

J'Ai foixante & quelques Années & je 
(uis Fille , qualités qu'on n'aime guères 

à voir enlemble. La dernière me feroit crain
dre de vous écrire de but en bUic, fi la pre
mière nenausrafluroiejpas vous& mou La 
moitié de ma vie, je l'ai pafféc dans la difli-
pation , & Pautte moitié à la réflexion : 
J'eufle mieu* fait, Mejffieurs, de réfléchir 
plutôt; mais d*ns mes beaux jours je re
gardons cela com* peine perdue. Les Con-
ieils que feue ma çnete Mère m'a donés, & 
qu'çlle m'a laiffës par écrit » je les méprifois 
& jç les traitais fecrètement de Contes de 
Vieilles. Quç j'étois malheureufe, & combien 
ne m'en répons je pas ! Que ne puis-je ra
cheter le tems p«*ffé ! Il n'y a riçn que je ne 
£fle pour cela. Ah ! je n'ai que trop éprou
vé par ma propre & funeftç expérience qu'on 
paie biei? chèrement tes faux plaifirs <fc la 
Jeujiçffe » & que je ne pouvois, (ans la jufte 
nunitionquiacompagne le Crime » méprifer 
les Confcijs de ma Mère. J'en ai retrpuvè 
quelques uns, MeJJiem* & corne leur apli; 

cation 
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cation peut s'étendre à toutes les jeunes Filles» 
j'ai l'honeur de vous les envoïer pou» les 
fendre publics , fi vous le jugés à propos. 
J'efpère d'en retrouver la fuite parmi les Pa» 
piers que j'ai} mais j'aténdrai devoir le fuccès 
de ceux ci, avant que de là chercher. Je 
fuis &c. 

L U C I N E » 
> 

C O N S E I L S 
- ' • • • •> • Y. _•. ; 

d'une Mère à fa fille. 

JE n'ai, Ma chère Lucine, dans les Confeils 
que je. vous doué, d'autre intérêt cte. 

vanf les yeux que le vôtre. Ce n'eft p6int 
dans lô caprice, ni dans une volonté arbi* 
traire, que je puife mes Confeils. je les 

Î
uife dans la Rdifon, la Religion fit le bon 
Jfage du Monde. Ce n'eft poirit «on plus 

la Païlion qui me guide. Ce que j'en fais* 
n'eft pas pour vous impofer des Lotit 
dures 6c fâcheufes j c'eft pour1 vdiis rendre 
la Vie douce, ou du moins fuportable en 
tout tèfns; c'eft pour vous garânnr des pré. 
cipices qu'on rencontre atout moment fut 
fa routé, & dans lefqûéls maFheuTéUlement 
on ne tonàte que' trop. 0e tous les €<«*• 

V a fcils 
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feils que je vous done, il n'y en a aucun 
quabje n'aie juftifié par ma propre expé
rience , ou par celle d autrui. Vous favés 
d'ailleurs, Ma chère Lutine, combien je vous 
aime; vous favés que je fuis vôtre Mère, 
& qhe pour rien au monde je ne voudrois 
vous tromper. 

VOLS vous imaginés, que vous ne lâuriés 
entrer trop vite, dans le Monde ; c'eft un 
préjugé dont il faut vous défaire. Si ce n'é-
toit pas un devoir d'y entrer, je vous con-
feillerois bien plutôt de n'y entftr point du 
tout On s'abufe à vôtre âge, quand on 
fe réprefente les douceurs & les changes de 
la Société. On s'en Fait de riantes idées , 
parce qu'on ne les a viies que de loin, & 
qu'on n'en conoit que les aparences." Que 
vous en rabatriés, Ma chère Fille} des idées 

, que vous vous faites de ce plaifîr, fi vous 
pouviés pénétrer.au travers de c*s brillantes 
cnvelopes, qui cachent fous elles une in
finité, de chagrins & d'inquiétudes , & pour 
un âge tendre des Apas au Crime, pres
que toujours vainqueurs. 

Je vous ai prévenue, vous devés entrer 
dans le Monde; mais vous n'y devés pas 
entrer avant qu'on puifle raifonablement 
l'exiger de vous : Vous n'y devés pas entrer 
avant que vous aies muni vôtre Cœur & 
fortifié vôtre Raifoa contre ces préjugés. 

Vous 
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Vous courriés fans cela de terribles hazards. 
Tels ceux qui peu expérimentés dans la 
Manne, féduits par la beauté d'une Rivière 
& la douceur avec laquelle elle roule fes 
flots 9 fe confieroient au courant de (es 
Eaux qui vont fe perdre dans l'Océan. Un 
Vent impétueux fe lève, & bientôt leur fait 
perdre de vue le Port & les Rivages : Â la 
merci des flots 1 fans fecours & abandonez 
à eux mêmes, ils n'atendent plus que le mo
ment où les Vagues vont les enfevelirsou 
le moment où ils feront fauves par un coup 
imprévu du Ciel. Vous vous expoferiés, 
Ma chère Lutine, à un danger bien plus grand, 
fi imprudemment vous entriés dans le Mon
de avant le tem Ĵ Votre Vertu y feroit 
Naufrage ; ou ce feroit grand miracle, û 
elle fè fàuvoit. 

Et bien, Ma chère Fille, je veux prendre 
le parti le plus heureux pour vous. Vous 
fauverés votre Vertu , mais fauvcrés vous 
vôtre Réputation ? Or qu'eft - ce, pour ce 
Monde, que la Vertu fans la Imputation ? 
Nous devons faire nôtre Devoir pour la 
Vertu même, il eft vrai i mais nous devons 
auffi le faire devant les Homes, afin que 
nous nous aurions leur efljme & leur Con-
fideration, & que nôtre exemple les entrai
ne. Ce n'eft point affés de fuir éfedivement 
le mal, il faut en fuir iufqu aux aparences. 

V 3 Si 
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Si nous tfévitODs pas celles ci, nous ne fau-
rions éviter les faux jugemens du Public, 
& nous ne pourrions que perdre nôtre Ré
putation. Vôtre Vertu donc» Ma chère Luti
ne , & vôtre Réputation, vous follicitcitf éga
lement à n'entrer pas trop tôt dans le Mpude. 

Que de raifons, Ma chire fille, ne fe pré-
fente- t'il pas encore, quand je veux décen
tre dans un plus grand détail. Ceft du co-
HWicement que dépendent les fuites ; vous 
n'y fauriés trop prendre garde. Ceft ordi
nairement fur nos premières démarches jdans 

S\ Monde, qu'on juge de nous. Il ne faut 
onc pas que ces démarches là foient ha

sardées. J'ai conu des Perfones, qui pour 
avoir débuté à propos \ fe font faits une 
réputation, que leurs défauts n'ont pas même 
ternie dans la fuite. J'en'ai vu d'autres 
qui n'ont (u réparer, par une bone conduite 
même, le tort qu'ils fe font fait à leur en
trée dans le Monde. Ainfi, MA chère Lucmet 
«ncore un coup ne recherchés pas le Mon
de , avant que vous vous foïés éclairée fur 
vôtre Devoir, & que vous aies armé, au
tant que cela fe peut, vôtre Gceur contre 
les Paffions. 

Vous ne fturiés comprendre à présent, 
combien de préjudice vous porterés à l'idée 
tju'on fe formera de vôtre Efprit, fi vous 
vous hâtés de faire la grande Fille j mais 

vous 
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vous devés m'en croirtf fur ma parole i je 
vous pr ie d'après l'expérience. Le coruun 
<tes Homes n'eft point éxadr dans fes juge-
mens. 11 y fait fou vent entrer des idées pu
rement étrangères. Dans vos premières 
Années vous mettrés de ta vivacité cfens 
vos petits Difcours, & parha2ard de J*Efprit 
quelquefois. On vous admirera, on vous 
careflera, on vous croira ou l'on vous do-
nera de l'Efprit, dans l'efpérance que ces dif-
pofitions qui femblent heureufes viendront à 
l e perfedioner. Dans vôtre quatorzième ou 
quinzième Année, les foins qu'on aura, pris 
de vôtre Education.une forte de complaifance 
pour vôtre âge, vos talens, vôtre aplication 
& vos progrès, tout cela concourra à vous 
faire regarder corne une Fille d'elprit. Cet-
te opinion que* vous aurés donêe de vous 
trop tôt , en vous hâtant d'entrer dans le 
Monde, ne fàuroit, à moins de cas extraor
dinaire) fè foûtenir. Elle perdra de fpn 
crédit, à mefure que vous avancerés en âge, 
parce qu'on atendra de vous des merveilles, 
& que néanmoins les progrès de vôtre Efc 
prit ne feront plus rapides ,• car ce n'ell; plus 
qù'infenfïblement qu'une Fille parvenue k 
un certain point de conoiflânces, y en ajoute 
de nouvelles. Ainiî, Ma chère EiSe, les 
Homes f acoutumés à vous voir toujours ? 
quant à vôtre Efprit, dans une Situation 

Y 4 pref-
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Î
)refque la même, ne vous doneront pas 
eulement dans la faite autant d'Efprit que 

vous en aviés à quinze Ans. Etets de 1 a-
coutumance, préjugés 1 j'en conviens. Mais 
quand il ne tient qu'a nous de les prévenir, 
& que nous pouvons le faire, fans qu'il en 
coûte rien à nôtre Vertu, non plus qu'à 
nôtre intérêt, c'eft une grande impruden
ce de le négliger. 

Il neft que trop vrai, qu'on met plus 
de peine à nous doner une Education félon 
le Monde, que félon la Religion. Et û 
avec cela, on nous expofe à voir de bonc 
heure & fréquemment les mauvais exem
ples, nous nous familiarifons malheureule-
ment avec eux, & nous n'en concilions 
plus la laideur. Quels Monftres, dans un 
âge où les împreffions font faciles, ne s'in-
ïmueront pas dans nôtre Cœur pour le dé
chirer enfuite ? N'expofés donc point, au 
grand jour un Cœur & une Railon qui ne 
iont pas encore remplis des objets de leur 
véritable intérêt. Il eft trop à craindre que 
les faillies Maximes du Monde ne s'y logent, 
trouvant la place vuide. 

Il eft un âge, Ma chère Fille > où la Rai-
fon començant à fe déveloper, il nous refte 
néanmoins encore lEfprit des bagatelles. Cet 
Efprit eft bon à cet âge, & il n'y a pas de 
tïial de Pavoirj mais ce n'eft point encore 
là le tems de paroître fur le Théâtre du 
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Monde. Ces manières enfantines, & tous 
ces airs puériles, qu'on ne quite pas fitôt 
qu'on le l'unagine, ne font gutre propres 
à amufer des Perfones raifonables* Vous ne 
fauriés non plus vous plaire avec de* Per
fones qui goûteroient fi peu vos amulemens. 
De manière donc que, pour ne pas vous 
ennuïer vous même, & fur tout pour ne pas 
cnnuier les autres, vous devés demeurer dans 
votre obfcurité îufqu'àce que vous en puifliés 
fortir avec honeur. 

Je n'exige rien ici de dur de vous, Ma chère 
Fille. Je n'emens point que vous viviés pen
dant vos 20 premières années dans la retraite. 
Je n'ai garde non plus de vous défendre toute 
liaifon & tout comerce d'amitié avec vos A-
mies.Je fongc bien plus à vous le recomander. 
Mais une chofe que je vous confeille, & dont 
fûrement vous vous trouvères bien; c'efl de 
ne point voir les Cavaliers à cet âge ; leur fré
quentation ne fauroit en tout fens que vous 
faire du tort. Dorinde, Elize, Amarante, & plu
sieurs autres que je pourrois vousnommer,ne 
(c font perdues que par là. Parmi les Cavaliers* 
les plus dangereux de tous font ceux de vôtre 
âge. Jeunes , imprudens, téméraires, & prêt 
que fans conoiflance encore du bel Ulage * il 
leur arrive fouvent de perdre le refpcd qu'ils 
vous doivent, & vous acoutument ainfi à 
perdre le refpecft que vous vous devés à vous 
même. NOU-



NOUVELLES LITERAIRES. 

G E N E V E . 

IL vient de paroitre un Projet, pour un Ou
vrage périodique , que l'on propofe par 

Soufcription, & qui fe diftribuera tous les 
Mois: Il eft inftitulé: Journal Hiflorique du 
CofTterce & des Arts & Manufactures9, & il 
contiendra 4. à y. Feuilles, ou environ 
100 pages in 12 qui coûteront 12. Sols 
Argent de France aux Soufcrivans, & le 
tiers plus aux autres. En diftribuant 
le pçr Volume, on paiera pour trois Mois; 
& ainfi fucceflîvement On peuts'adrefler 
pour foufcrire a M. Gédéon Philibert, logé 
au milieu du Perron* & on peut auffi lui 
faire parvenir franco les Mémoires & Ma
tériaux propres à être inférés dans cet Ou
vrage, deftiné k l'avancement & à Futilité du -
Comerce. 

On y donera les Traitez de Comerce en-
tre les Souverains, les Edits, Ordonances 9 
Arrêts, Déclarations &c. en faveur du Co
merce & des Arts ,• de même que les Ju-
gemens des Tribunaux fur des Procès qui 
auront raport au Négoce. On y fera men-
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tion des nouvelles Foires que les Souve
rains établiront, des Privilèges & Avanta
ges qu'ils acorderont pour taire fleurir le 
Comerce. On anancera les Pians de Lote
rie 9 Tontines &c ; les Livres nouveaux les 
Projets de Soufcription, les Livres anciens 
& rares, les Manufcrits, les Cartes Géo
graphiques qui feront à vendre , &c. O 1 
y donera auffi une idée des nouvelles Ma
chines , Inventions, 6^ ïnftrumens curieux 
ou utiles à la Société, au Comerce & aux 
Arts & de leurs ufages. On fera conomc 
les Secrets que l'on découvrira $ toutes les 
Productions de l'Art & de* la Nature; les 
Mines, les Métaux, le$ Forges, les Ver
reries, les Salines,les Rafineries, les nou
velles Fabriques, Manufactures &c. On s'a-
tachera à recueillir des Mémoires inftru&ifs 
>& curieux fur le Comerce & les Arts, fur 
lesnouvelles découvertes concernant quelque 
Marchandife que ce foit, tant par raport 
à la qualité qu'à l'ufage. On fera part de 
fous les changemens qui pourront arriver 
xlans les Monoïes de chaque Pais, de leur 
valeur réelle & de l'évaluation des Efpc-
ces; de même que vd'autres changemens 
interefïànt le Comerce. On marquera la va-
Jcur des Adions des Compagnies de C9-
nierce. On parlera des nouvelles Banques» 
des Chambres de Comercc, & Bureaux 

pu-
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publics ou particuliers, des Païemens &c s 
des Coches, & Meflageries ; de la Navi
gation, de la Marine, de la Pêche , du 
Prix des Afïurances, & généralement de 
tout ce que l'on croira pouvoir intereffer les 
Arts & le Comerce. 

L I O N . 

DAns TAflemblée publique de l'Acadé
mie des Beaux Arts de Lion, tenue 

le 9 Mai, dernier» M. B O KDE Préfident 
fît l'ouverture de la Séance par un très beau 
Difcours. 

Après un préambule très convenable fur 
l'importance des Matières que traite l'Aca
démie, telles que font, la Phifique, l'An* 
tomie , la Botanique, ia Chimie, l'Aftro-
nornie, la Mécanique, la Géométrie , & les 
autres parties des JBeaux Arts* Mr. Borde 
dona félon la coutume de cette Académie, 
trn détail des Mémoires qu'avoïent lu les 
Académiciens dans les Aflrinblées partict> 
liéres, pendant les fix Mois précédents, 
avec de courtes Analiles de chacun, & ii 
finit par l'Analife d'un Mémoire fur la Du 
latatian du Mercure dans le Thermomètre, par 
Mr. Chtiftinj qui mérite d'être raportéc. 

Mr. C H R i s T i N , dit k Savant Préfident 
de cette Académie » nous préfente , dans ce I 

Mé- | 
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Mémoire, une nouvelle Découverte! qu'il 
doit à une longue fuite de raifonemens 6c 
d'expériences qu'il a faites fur les diverfes 
couftrudlions des Thermomètres ; foit ceux 
d'Efprit de Vin, foit ceux de Mercure; il 
donne la préférence à ces derniers. Une 
expérience raifonée, fimple & délicate fur 
la dilatabilité du Mercure, lui a fait conoitre 
qu'une quantité de Mercure condeiifée par 
ie froid de la Glace pilée, & enfuite dila
tée , par la chaleur de l'Eau bouillante, for-
moit dans ces deux états, des volumes qui 
étoient entre eux comme 66 *à 67. & qu'un 
volume de 6600. Parties condenfees eil de
venu par la dilatation, un Volume de 6700. 
Parties. La diférence ico. de la condenfa-
tion à la dilatation, ert le nombre de dégrés 
qu'il done à l'Echelle d'un nouveau Ther-
m omettre de Mercure entre ces deux points. 
Ce nombre fe trouve avantageux pour la 
précifion des Obfervations. Dépuis Zéro < 
point de la congélation, les nombres ex- * 
priment en defcendant les degrés de froid 

Î
» lus grands que celui de la glace: Et depuis 
e terme 1,00. point de la dilatation, les nom

bres marquent en montant, les degrés de 
chaleur qui excèdent celle de l'Eau bouillante. 

LeSr. Cafati, dont l'induftrieule pratique, 
dans les Ouvrages de cette efpèce , nous cft 
parfaitement coude, a prêté fes mains à cette 

. . , . ' . . ; . ' " : ex-
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expérience. Elle a été faite de quatre tna-
niéres diférentes avec diférens Volumes > di* 
férens Calibres & diferent Mercure, qu* 
ont toujours doné le même réfultat. 

Mr. Cbriftin a fait remarquer, que Ton peut 
tirer plufieurs avantages de cette découverte, 
entr'autres , celle de pouvoir conftruire le 
Thermomètre de Mercure, par le moïen 
de l'Eau bouillante, fans le fecouts de la 
congélation ; & réciproquement avec de la 
Glace, fans la chaleur de PEau Bouillante. 

Mr. Ckrijlinfc croit donc bien fondé d'a
vancer que cet Inftfument eft porté à (on 
{>oint de perfection ; puifque ce n eft pas feu-
ement un à peu près, comme il fcmble 
qu'on devroit s'eh contenter en matières 
de Phyfique ; mais une vérité prefque aufïî 
démontrée que celles de Géométriç. 

B A L E. 

MAd. la feuveChrifi diftribue depuis quel
que tems le i*r. Tome du Suplément 

au Di&ioriaire Je Moréri. Ce Volume finit 
par la Lettre B. & contient 1019 pages. 
Le Format eft le même que Celui du Di&io-
naire , mais le Papier en eft plus blanc & le 
Caradère plus gros & plus net. Jl renfer
me un grand nombre d'Articles curieux & 
intereffans, & il n'y a pas heu de douter 
que le Public ne foit très fatisfait de cet 
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Ouvrage, Non Seulement le Savant Editeur 
à qui on eft redevable a déjà arrangé la 
Colle&ion du fécond Tome > mais de plus 
celle du troifiéme & dernier eft fort avan
cée , & oh ne néglige rien pour diiigenter 
PimprefTion. 

La Préface , placée à la tête du Volume 
qui vient de paroitre, nous apreudt qu'on 
a fait entrer dans cet Ouvrage, tout ce que 
Ja nouveUe Edition de Moréri faite en Hol
lande, le Suplêmçnt de Paris, & le Suplé-
ment Allemand, qui s'imprime actuellement 
à Ba/e , ont de curieux & d'intereflant. De 
plus divers Savans ont fourni plufteurs Ar
ticles nouveaux ; De ce nombre font entr'au-
tres, le R. P. Dora C A I M B T J Mr. Ru-
C H A T , Profefleur en Théologie à Lattfan-
ne\ Mr. DU LÎGNON , de lamême Ville &c. 

On a amplifie ou totalement refondu grand 
nombre d'Articles, qui étoïent fort impar
faits dans le Didionaire. On a corrigé tou
tes les fautes qu'on a pu découvrir dans l'E
dition de 1732. & 17??. & fait ufage de 
routes les Correéhons qui fe trouvent dans 
le Suplément de Pans, fur tout dans les Gé
néalogies. Une éxade impartialité, à l'égard 
des Faits & des diférens Partis , y eft obfer-
vée. Les Sources originales ou dérivées, dans 
le/quelles on a puifé la Matière des Arti
cles , s'y trouvent reportées d'une manière 
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détaillée. On a tâché d'éviter d'être trop 
long ou trop court dans les Articles, de ne 
rien mettre qui ne fut eflentiel, & d'ob-
ferver une agréable variété qui pût être du 
goût du Public. 

Mr. P. ROUUES, l'un des Pafteurs de TE* 
glife Françoife de Bâle, à qui la Républi
que des Lettres eft redevable de plufieurs 
Ouvrages , eft le feul Editeur de ce Suplé-
ment, fi Ton n'en excepte qu'il a été con-
fidérablement aidé dans cette Collection 
par Mr. Jean Cbrijlophle Biques , fon 
Fils Aine , qui a été reçu au St. Mi-
niftère le 13. Juin dernier. Ce jeune Savant 
a des Talens très diftingués : Il prêche 
également en François & en Allemand , 
& il s'eft chargé en particulier des Arti
cles qu'il a falu puifer dans le§ Ouvra
ges écrits en cette dernière Langue. 

On ne fera pas fâché d'aprendre ici le 
nom des Savans qui travaillent au Suplé-
nient du Di&ionaire Allemand On en efl: 
redevable à M. Jean Crijiophle Becb, Licentié 
en Théologie & Protefleur en Hiftoire > à 
M. Augufte Jean Buxtùrf> Pafteur de PEgli-
fe de Ste. Tilizabeth, & à M. Emanuel Wol-
leb y Dodeur en Droit & Préfident de "la 
Juftice Inférieure à Bâle. M. PAbê Gou-
jet, Chanoine de St. Jaques l'Hôpital, efl 
l'Auteur du Suplément de Paris. Ce Savant 
Ahé aïant donné certaines infmuations fur 

Us 
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les Editions du Diâionaire de Baie , M. 
Roque > fit publier en 1737. u n e Brochure 
de 7. Pages in folio, dont nous douâmes 
l'Kxtrait lourn. d'Octobre de la même Année 
page 108.Il parût encore dans nôtre Jour
nal de Septembre 1739. p. 3. une Lettre 
de M. Roques fervant de Réponfe a M* 
PAbé Goujet , dans laquelle on peut voir 
désarticulantes intereffantes fur ces diferen-
tes Editions. 

R O T E R D A M , 

ON a fait en cette Ville chez Jean Da
niel Béntan une très belle Edition des 

Ouvrages de Morale & de Politique de M. 
PAbé de St. Pierre, Charles Irénée Caftel-, de 
l'Académie Françoife > Abé de Tiron &c. 
Ces Ouvrages 9 qui font très conus 1 ont 
été annoncés dans plufieurs Journaux. La Si-
bliotbéque raifonnie en a publié divers Extraits. 
Le Tome XXX. pour les Mois de jan
vier, Février & Mars de cette Année don
ne entr'autres un Extrait allés étendu & 
fort curieux du Tome XVI. 

Ce Volume renferme une infinité de Ma
tières, toutes importantes & întereflantes, 
& qui tendent à rendre les Homes plus ij|-
ges & plus heureux. Il yen a p ^ T refor* 
mer les abus du Couvcrnemcni Ec éùaili-

X <W* 
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que & Civil, pour les Rois, pour les Mi
nières d'Etat, & pour tous les Ordres du 
Cierge. Les Grands & les Petits y trouvent 
par tout de quoi s'inflruirc & fe perfe&io-
ner dans la pratique de la Vertu, Les Rè
gles qu*on leur preferit n'ont rien de rebu-
jtant, ni de gênant : Elles font toutes fon
dées fur le Principe le plus univerfel & le 
plus naturel à tous 1rs Homes ; c'eft celui 
d'un Amour de foi-même bien réglé. TT>us 
les Homes défirent le Bonheur. Or, dit PA-
bé de*St. Pierre, vous ne /auriez jamais être 
heureux dans cette Vie, vous ne /auriez jamais 
jouir agréablemeut & paifiblement des plaifirs 
qui s'y trouvent, ni e/pérer de pouvoir fojféder 
aucun bonheur après la dijjolution de votre Corps, 
/ans chérir la Vertu, & la mettre en pratiqua 
Donc, fi vous vous aimez vous même, & fi 
vous avez à cœur vos intérêts, votre bien être, 
vous devez être vertueux ; £5? plus vous le je
rez , plus vous augmenterez votre bonheur ici 
bas & après cette vie. Voila en gros à quoi 
fe réduit ]a Doârine du fage Abé de St. 
Ti^rre. Ccft ce qu'il tâche d'inculquer dans 
tous fes Ouvrages, & par tous fes raifb-
nexxiens. Sa Religion cft toute de Pratique;' 
il la fait prefque entièrement confifter a être 
jujle & bien/ai/ant. Entre les diferens Ar
ticles que ce Tome renferme, nous nous 
contenterons de parler du Projetpour perfee-
tioner le Clergé en Franc*) 

Lors 
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Lors que PAbé de S. Pierre parle de ce 
qu'on devroit enfeigner dans les Séminaires, 
il ne dit rien de ces Mîftères ou l'on ne 
comprend rien, & qui ne rendent pas les 
Homes meilleurs. Come le Peuple a befoiti 
d'Inftrudion, il veut qu'il y ait des Evê-
ques, des Curez, des Vicaires. Il veut 
qu'ils foïent fufifamment rentes, & que Ton 
tire ces Rentes des Revenus des Prieurés & 
des Abaïes. Belle invention, dira-1-on , de 
prendre aux uns , pour donner aux autres. 
/ / n'y a rien la que de raifonnable , répond 
PAbé , ilefl jujleque les Ojiciers les plus utiles, 
tels que font les Ojiciers des Bonnes - Mœurs 9 

Soient mieux traites que les F&inéans. Quels 
Blafphemes, diront les Moines & les Abésl 
/ / faudroit encore, ajoute-1-il, comme autrefois 
chez les Grecs premiers Chrétiens, permettre le 
Mariage aux Vicaires, aux Curez, aux Eve-
ques* & aux autres Eclêfiafliques. Ohl le vi
lain Abé dira-t-on. Quoi! Permettre aux 
Prêtres de faire des Enfans ! Quelles abomi
nations, quelles horreurs ! Point tant de va' 
êarme , répondra PAbé, que cette propofition 
ne vous èfarouche pas. Je ne propqje rien rien 
que le bien & le bon ordre de la Société. Il 
eji de Pinterêt de PEtat & de ÏEglife de multi
plier les Fidèles & les Sujets, Ç3? il eji même 
k prèfumer que les Familles des Eclefiajliques 
feraient mieux inftruites, plus jujles, plus bien* 

faifantes 
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faifantes, & fins heureufes que les autres Fa
milles. En efet le Célibat n'eft il pas opo(e 
à la Loi de Moï{e & à celle de toute la 
Nature? 

AUX E D I T E U R S , 
Sur la divifibilitè de la Matière à Finfinu 

M E S S I E U R S , 

L'Amour dç la Vérité, & une jufte dé
fiance de mes propres forces m'enga

gent à propofer au Public les raifons que 
je puis avoir pour rétablir, quand elle a 
pour objet des Matières importantes, ou 
qui (ont beaucoup conteftées. Vôtre Jour-* 
nal, MeJJleurs > ci\ des plus propres à ré
pandre parmi les Savans certaines petites 
Diflertations, fur des fujets de cette natu
re : Et c'efl: auflî ce qui me fait prendre la 
liberté de m'adreffer à vous pour en ob
tenir une faveur. Vous ne devés être 
rebuté ni par la longueur de la Pièce, 
ni par la Matière qui en tait l'objet ; 
3'atçns donc de vôtre c omplaifance que 
vous voudrés bien ménager un petit coin 
<Je vôtre Journal* pour y inférer cet Echan

tillon 
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tillon de iMétaphifique t & que vous ne 
tarderés pas à le faire paroîtie* 

VOici une Objedlion qui m'eft venue dang 
Pf.fprit au fujet de l'idée que Ton fe 

forme ordinairement des Corps. On fupole 
que toute Matière eft divifible à l'infini, & 
que chacune de les parties eft indépendant* 
des autres, [e vais piouver que ces deux 
propriétés font incompatibles. En éfet, il 
luit de la première qu'une partie de Corps 
eft Corps, fans que Ton puilfe jamais par* 
venir a aucune étendue parfaitement fim-
ple. Donc il y a néceffairement & par la 
nature même du Corps une par-tout exigence 
de pluralité* ainfi on ne peut pas dire de 
tous les Corps qu'ils foient ^ ifoiés en puif-
fance. Il fuit de la féconde, que tout Corps 
eft ifolé en puiflance. Maïs il implique con
tradiction que tout Corps foit ifolé en puif-
fance , & qu'il y ait néanmoins quelque 
Corps qui ne le foïent pas ; il implique 
donc contradidion , que le Corps foit divi
fible à l'infini, & qu'en môme tems il 
foit compofë de parties toutes indépendan-

* Quand je dis qu'un Corp* eft ifolé en puifftnce, j 'en, 
tens qu'il peut n'être touché pir qi'el autre Corp* que 
ce foit. Tout Corps n'eft donc pas i'olé en puiffancc fi 
la Matière eft divifible à l'infini, parce qu'il ne fe peut 
qn'un Corps ne foit compofe d'auues Cops, qui doivent 
par là sneme le toucher, comme il eft évident. 
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tes les unes des autres. Ce qu'il faloit dé
montrer. 

Je prévois bien que Ton va chercher dans 
ce Railonement quelque terme équivoque 
ou prétendu tel, & que les diftindions fe
ront les (euls Armes qu'on pourra opofer 
contre moi, {] l'on m'attaque la deflus. Ce
la n'eft pourtant pas un motif afTés fort 
pour m'engager à entrer préfentement dans 
quelque détail, à deiTein de prévenir de 
fembiabies Réponfes; mais plutôt jepne(le 
Lecteur de ne pas trouver mauvais, que 
je donne ici au Public une fi petite Piè
ce: Le fujet en lui-même ne demande pas 
que l'on s'y étende beaucoup ; & d'ailleurs 
je pourrai répondre plus amplement à ceux 
qui me feront Thoneur de douer quelque 
atention à ce petit Ecrit > pour proposer 
enfuite leurs Remarques à ce fujet. 

L A U S A N N E B. P. 
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E N I G M E . 

• • ^ E de Parens très miférables, 
Qu'une trifte Vie'illeffe a réduit aux abois, 
On les verroit livrés aux plus honteux emplois , 
Si je n'étois venu les rendre refpe&ables. 

Dès mon Enfance > une aimable pâleur, 
Eft pour toujours mon partage ordinaire : 

Je fais pourtant rougir > quand il eft néceffaire > 
Et je puis au befoin prendre une autre couleur. 

Sourd & muet dés ma n?ifTance , 
Je puis parler de tout > n'en foi es pas furpris ; 

D'un tour demain j'aquierstoute Science, 
Et tout me fait la Cour , jufqu aux plus beaux EC« 

prits. 
On me bat néanmoinsjfans qu'on m'entende plaindre. 
Né dans le fond des Eaux > h prens feu pour un 

rien, 
Je fais fouvent plus de mal que de bien *, 

Peut-être alors ai-je le moins à craindre. 
Oedipe curieux, Vous cherchez qui je fuis , 

Prenez un' Livre à favanture, 
Vous me verrez ? je vous le jure , 

4 travers les détours fous lefqueis je vous fuis. 

T A-
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